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Vous m'avez chargé de vous reh- 
dre compte des Conftitutions des Jé- 
fuites. Je tâcherai de remplir vos vues, 
ainfi que le prefcrîvoit Henri IV. en 
I jp^j , à tous fes Parlemens , en pa- 
reille cîrconftance j^inj aucune faveur, 
animofitéi ni acception deperfonne quelle 
qu*ellefoit; afin , difoit-il, qu^d la dé- 
charge de notre confcience 9 Dieu foit 
loué Çy honoré en nês bonnes Crfaintes 
'intentions, Çr la votre par vos aSHojis G* 
jujies jugement. 
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En me conformant aux intentions 

d'un n grand Roi, je me conformerai 
cenainemenc.à celles deTHéritier de 
fon Trône & de fes vertus , & aux vô- 
tres. Le Miniftere Public ne connoîp 
que lesLoix ; & gardant d'ailleurs les 
égards qui font dysaux perfonnes, il 
n'envifage que le bien de rEcat, 

J*ai cru que vous vouliez connoître, 
non fimplement les régies d'un Ordre 
Monaftique, qui , s'ilétoit concentré 
dans un Cloître , arrêteroit peu les re-r 
gards du Public , mais celles d'un 
Ordre célèbre répandu dans tout TU- 
nivers, & exerçant plufieurs emplois 
qui intéreflent également rEglife & 
l'Etat ; que vous déliriez d'être inf- 
truits du rappçrtqu'elles ont avec l'une 
2c avec l'autre , de l'efprit dans lequel 
elles ont été faites , des principes fur 
lefquels elles font fondées ; & de fç^ 
vjoir quelles conféquences elles peu- 
vent entraîner pour la Société ciyile 
& Religieufe , & pour Téduçation 
de la Jeunefle. 

Pour examiner les Conditutions des 
Jéfuites fouis ces points de vue , il faut 
d'abord pofer des prijicipes , & établir 
des faits,. 

Un Ordre Religieux , quel qu'A 



(bit , ne doit rien apporter dans l'Etat 
qui foit contra:ire anx Loix de cet Etat. 
Ce feroit démentir les principes de la 
Religion Chrétienne ^ qui s^eft top- 
jours glorifiée de ne point troubler 
J'ofdre de la fociété. 

Mais cela feul ne fuffiroit pas. Ce 
qui ner ferort que tolérable , parce 
qu'il ne feroit pas mauvais ^ n*e(l pas 
bon dans Tordre des Loix ^ & par Con- 
féquent ne devroit pas être introduit. 
Tout établiffement , & particulière- 
ment un établiflèment Religieux , doit 
avoir pour but l'utilité du genre bu- 
main y l'avantage de la Religion. Celui 
qui n'aurort pour objet que la gloire 
& rintérér,feroît eflentiellement mau- 
vais & vicieux. 

Arnfi , nous devons confronter les 
Conftitutions , les Statuts & les Rè- 
gles de ces Ordres Religieux, de ces 
Communautés ou Congrégations , 
quelles qu'elles foient. Premièrement, 
avec les principes de la Loi naturelle, 
le modèle & Texemplairedetouces les 
Loix. Secondement , avec les Loix 
pofitives , divines ou humaines , 
& particulièrement avec celles de 
France. Tout ce qui bleflfe ces Loix 
doit être profcrit , & Ton ne doit pas 
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même permettre expreffément tout ce 
que ces Loix n'auroienc pas expreffé- 
ment défendu. 

Plufieurs Ordres Religieux s'étoient 
établis dans la Chrétienté avant celui 
des Jéfuites, Avoient-ils été dirigés 
vers la plus grande utilité publique ? 
Ceft ce dont les Politiques ne convien- 
droient peut-être pas; mais la politi- 
que cède prefque toujours au torrent 
des opinions régnantes , lorfque des 
apparences de piété fourniffenc des 
prétextes pour l'attaquer, ou pour la 
féduire. Le peuple , c'eft à-dire pref- 
que tous les hommes , fe laiffe entraî- 
ner par ces apparences extérieures. 
Peu frappés de la fimple vertu qui rem- 
plit fcs devoirs dans robfcurité,& qui 
îb contente de faire le bien fans often- 
tacion f ils efliment & ils admirent les 
pratiques fingulieres & éclatantes de 
mortification extérieure ; pratiques 
jfouvent fufpedes d'orgueil , fufcep- 
tibles d'illufion , même dans ceux qui 
s'y livrent , indépendantes de la Reli- 
gion & de la vraie vertu , puifque nous 
les voyons dans certains pays furpaffées 
par des Pénitens Idolâtres. 

Mais des apparences , vraies ou 
faufles , en onc toujours impofé aux 



frandes comme aux petites focletéti 
our le prouver ^ arrêtonsknous ici un 
moment ^ & confidérons comment fe 
font faits dans TEglife ces nouveaux 
établifTemens. 

Il par oit fingulier de commencer à 
parler de leur nailTance^ par lesd^ 
fenfes qui furent faites d'en former. 
Maïs c'eft un fait pofitif , que le Con- 
cile de Lacran en 121 5 défendit d'in- 
venter de nouvelles Religions^ c'eft-à- 
dire , de nouveaux Ordres ou Congre- 
gâtions , de peur, dît le Canon , que 
leur trop grande dîverfité n'apportât 
de la confufion dans l'Eglîfe. Il or- 
donna que quiconque voudroit entrer 
en Keligion^embraflferoit une de celles 
qui étoient approuvées. Cette défenfe 
étoit fort fage , & conforme à refprit 



Ne nimîs Religionum dîverfîtas gravent 
in Ecclefîa Dei confu£onem înducat, fir^ 
miter probibemus ne quîs de œtero novam 
Rellgionem inveniac : fed quicumque yo-> 
luerh ad Rellgionem converti , unam de 
approbatîs aflumat. SImiliter qui yolnerh 
religiofam domum fiindare de novo, Regu-* 
jam & Inftîtutîonem accipîat de Religîofîs 
approbatîs* Concil. Labbe & ColTarc. Edit. 
*i67i. Lutetix Parifîonim, tom. z» part, i* 
'col. itfj.cb. 13.111 feu ' 
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de la plus pure anc^iquité* Ce font les 
paroles du judicieux Abbé Fleury. 

Oeft un autre fait , comme il le re- 
marque y que ce décret a été (i mal ob- 
fervé , qu'il s'en eft beaucoup plus é ta* 
bit depuis ^ que dans tous les fiécles 
précédens. 

Les Evêques & les Prêtres font éta- 
blis deDieu pour inftruire les peuples, 
&pour prêcher la Religion aux Fidè- 
les & aux Infidèles. Il y a eu dans 1*E- 
glife des temps malheureux où les Prê^ 
très & les Clercs n'étoienc gueres en 
état de s'inftruire eux-mêmes. L'igno- 
rance étoit grande , & les moyens 
d'acquérir la fcience étoient difficiles. 

Pour s'autorifer à fonder la plupart 
des Ordres Religieux , du moins ceux 
qui ont eu des fondions dans TEgUfe, 
on a fuppofé d'abord que les Pafteurs 
ordinaires ne s'acquîtcoient pas de 
leurs devoirs , que les peuples écoienc 
privés d'inftruâion & enfevelis dans 
une profonde ignorance • & il faut 
convenir que cette fuppofition n*a pas 
toujours été {ans fondement. 

En 121 6, c'eft-à-dire Tannée d'a- 
près les défenfes qu*avoit fait le Con- 
cile de Latran , Saint Dominique , 
Efpagnol , mftituaiUn prdredom l'ob:: 



[9] 
jet étoit de prêcher la Religion ,ècde 

défendre la Foi contre les Hérétiques. 

Saint Françofsd^Âflife, en Ombrie, 
venoit d'en ieftituer un autre ^ dont le 
but étoit plutôt d'édifier que d'inftmi* 
re ; cependant il prêchoit , quoiqu'il 
ne fût que Diacre. Ses Difciples prê- 
chèrent également. 

Vers la fin du quinzième fiecle, 
S. Gaétan , Vénitien , fonda celui dés 
Théatins pour réformer les Clercs de 
dé&ndre la Foi contre les Héréti- 
ques, 

Matthieu Bafchy ^ Italienr^ réforma 
dans le commencement du feizieme 
fiecle les Frères Mineurs , Se s'adon- 
na à Ja prédication de la parole de 
Dieu , avec fes Compagnons qu'on ap« 
pella Capucins» 

Les Récollets, qui font un autre re- 
jetton des Religieux de Saint François, 
furent établis en 1 5 3 1 . 

L'établiffement des Barnabites eut 
à peu près le même objet que celui des 
Théatins , dans le même fiecle; 

Enfin Saint Ignace fe propofa de ca- 
téchHer le^ Enfans,de convertir les 
Infidèles , & de défendre U Foi contrç 
les Hérétiques. Son Inftitut fut ap- 
prouvé pat Paul III. en 1 540. 

Av 



Je ne parlerai point de l'Ordre de 
Saine Benoit 9 qui fe propofa d'abord , 
fnivant les véritables principes de la 
vie monâftique, de vivre dans la foli- 
tude comme de (impies Chrétiens qui 
travaillent à leur falut particulier. 

Ils fe trouvèrent quelques fiecles 
après fort éloignés de rObfervance 
exade de la Régie. Clugny, Cîteaux , 
furent des Reformés qui eurent bien- 
tôt Jbefoin de réformation. 

Je ne parle point d'une infinité 
d*Ordres Religieux qui avoient d'au- 
tres objets , (8c de Communautés 
d'hommes & de femmes inftituées en 
difierens temps. 

Mais je ne puis m'empêcher de 
remarquer que l'objet de l'inftitut 
des Jéfuices & de celui de la plupart 
«le ces Ordres dont j'ai parlé d'abord , 
efl. entièrement le même, fça voir la 
ccnverfion des pécheurs , & «n gé- 
néral l'inftrùdlion des Fidèles, des 
Infideles^ôc des Hérétiques. 

A regard de Péducaâon de la Jeu- 
neife, il y avoit des Univerfités donc 
linftitution étoit ancienne, fur-tout 
celle de Paris qui étoit célèbre dès 
le dixième fiecle. Onenfeignoic dans 
ce^ Uni ver fuéî^ toutes les fciences 



fuivant la méthode de ces temps. 

Je dis donc que ces Ordres ayant 
été établis fur la fuppoficion que les 
Pafteurs étant peu inftruits , ne dori- 
noient pas aux Fidèles les inftruâions 
néceflfaires , il étoit plus naturel Ô^ 
plus conforme à l'efprit de TEglife 
de commencer à travailler par la ré- 
formation & rînftruâbn du Clergé 
même , afin de le mettre en état d'en- 
feigner les peuples, que d^aller cher- 
cher en-£fpagne ou en Italie des Moi- 
nes étrangers qu'on fiic bieiitôt obligé 
de réformer. Les Fondateurs de ces 
Ordres & leurs premiers Difciples 
étoient des hommes vertueux; Mais 
des perfonnes fenfées ont remarqué 
que la première ferveur fe ralentît 
bientôt , qu'elle ne dure tout au plus 
qu'un (îecle dans chaque Ordre ; après 
quoi. il faut le rappeller à fa pre- 
mière inftitution. 

Au lieu de protéger le» Pafteurs 
ordinaires, qui font de la hiérarchie 
de l'Eglife, on a élevé fur leurs têtes 
un Clergé régulier qui lésa opprimés^ 
& pouï* employer des troupes mer- 
cenaires & auxiliaires, on a négligé 
les troupes Nationales. Ces nouveaux 
Ordres ont' été comblés de biens , de 

Avj. 



faveurs, de privilèges ; on a multi- 
plié leurs exemptions au préjudice de 
la jurifdiftion des Evêques , qui ont 
abandonné leur Clergé avec peu de 
prévoyance. Tandis que la Cour de 
Romecherçhoità diminuer leur pou- 
voir en étendant le fien , ils fe fon>c 
joints à Rome ; & maintenant que 
le Clergé eft plus înftruît , on en voie 
qui s'y joignent encore plus inconfi^- 
dérément. 

On a confié aux Réguliers les Chai- 
les des Ecoles & des Eglifès, les Sq^ 
minaires, les MifSons.'^ On a acc6u* 
tumé le Clergé Séculier à regarder 
ces Religieux comme fes maîtres & 
fes infticuteurs. Il eft refté dans la 
mifere , dans la dépendance , & par 
conféquent fans moyens de s'inftruire. 
Et il les bonnes études n'avoient pas 
foutenu pendant quelque temps les 
Unîverfités & la Sopbonne , toute la 
gloire du Clergé Séculier eût été 
perdue. 

Ainli-^ fous prétexte que les Ecclé- 
fiaftiques ne prêchoient pas, on em- 
ploya les Frères Mendians. Ceux-ci 
ne prêchant pas au gré des Pafteurs, 
pu voulant prêcher malgré eux ( car 
en i^i6 il fallut leur défendre de 



Je faire lans rapprobatlon des Ordï- 
uairçs ) les Théatins furent chargés 
de remplir cette foncSlion, Les Bar- 
nabices furent fubftitués aux Théa- 
tins. Les Jéfuites font venus après , 
ayant le même objet , les mêmes 
exemptions, & des prétentions plus 
grandes encore. 

Depuis on a fubflitué les Frères 
de la Deârine Chrétienne aux Jéfui- 
tes qut ne catéebi(bient phis que dans 
leurs Claffes, au lieu que Saint Ignace 
catéchifbit dans les maifons & dans 
les wies. Il s*eft élevé des Clercs Régu- 
liers de plufieurs fortes & fous diffé^ 
rentes dénominations. 

On a érigé les Pères de la Doc- 
trine Chrétienne pour remédier au 
défaut d'inftruâioa des autres Reli- 
gieux. On a établi des Séminaires de 
Miflions* étrangères pour fuppléer aux 
Miffions des Jéfuites , & ces difTé* 
rens Ordres deMiflîonnaires , au lieu 
de fe concilier enfemble fur lô même 
but , fe font divifés au fcandale des 
Chrétiens & des Infidèles. Les Con- 
grégations des Eudides , des Laza^ 
rides , des Pères de l'Oratoire , ont 
été formées pour fuppléer à la né* 
gligence ou à l'incapacité des autresy 
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foie dans les Collèges, foie dans h 

direâion des Séminaires. |<^ 

De ces écabliflemens eft provenue 
une multicude d'Eccléfiaftiques , del* 
Communautés & d'Ordres diftingués y 
par l'habie , divifés d'intérêts , de w 
principes & de parti. L'Etat a été 
furchargé de mendians , de gens ci- 
iifs : oubliant leur première inftitu» 
tion> une multiplicité de petits- Col* 
léges a attiré des Etudians fans nom'^ 
bre , & n'a occadonné que de mau^ 
vaifes études. Chaque Ordre de Re- 
ligieux a ordinairement amené unOr«* 
dre de Religieufes fous la même règle. 
Une bonne œuvre à faire» un abus 
à réformer, ont produit un Ordre 
dans TEglife. Un aâe de dévotion 
a fait établir de nouvelles maifons y 
& à force d'œuvres pies les Etats fe 
jruinent & fe dépeuplent fenfiblement.. 
Mais les Etats profitent bien moins 
de leurs fautes > que les Particuliers. 
L'expérience des ftecles paffés , eft 
perdue pour les fiecles qui les fui- 
vent , & toutes les fois que le zèle 
prélente un bien réel ou apparent , 
il fe trouve des perfonnes pieules , 
qui y fans examen & fans vues, favo- 
sileac de nouveaiUL écabhflemens. 



Je ne nie pas le bien paffaget 
qu'ont feit les Fondateurs & quel- 
ques Religieux de ce» Ordres ; mais 
on ne peut fe diflîmuler le mal réel 
& permanent qui en réfulie , en em- 
pêchant les Curés , les Vicaires , ceux 
qui portent le poids du jour , de 
s'inftruire & d'être fufîîfamment do- 
tés 5 mal prefqu'irrémédiable , flc 
que l'Eglife avoit voulu prévenir en 
défendant la multiplication des Or- 
dres. 

Je ne parle que d'après tes Con- 
ciles , & j'énonce le vœu des plus 
fçavans & des plus pieux Evêques , 
des Théologiens les plus éclairés qui 
aient été dans l'Eglife» 

On prétend que cette multîplica?* 
tîon d'Ordres Religieux'produit l'é- 
mulation h'c appelle à l'expérience. 
Elle a produit des guerres & des hat* 
nés Théologiques , dont l'Etat a quel* 
quefois ta bonté de s'embarrafler ^ 
comme fi c'étoic des affaires d'Etat^ 
au lieu de les méprifer ou de les in- 
terdire. Elle a fait, naître des caba- 
les , des partis & des factions , dont 
l'une devenant dominam te , écrafe en^ 
fin l'autre; La concurrence des Par- 
ticuliers peut enfanter l'émulation ^ 
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celle des Ordres n'engendre que d&\ 
Jaluufies furieufes & éternelies. 

Le mal qui arrive dans les gou- 
vernemens ne fe voie pas touc d!iu L 
coup : les gens fenfés le prévoient, jg 
parce qu'ils ont des principes ; le refte 
des hommes n'en a point. Le zèU |^ 
échauffe l'imagination fur un établif- 
fement à faire. L'enchoufiafme faific : 
l'ambition de fonder qui tient à la 
gloire de commander , fe ]pint- au 
zèle qui femble les juftifier. Si des 
perfonnes fages^ s'y oppofent par des 
vues fupérieures de bon ordre, on 
cherche à rendre leur religion fuf- 
peâe; c'eflla plus grave des injures, 
& la plus facile des objeâions. Les 
indifferens, qui forment le plus grand 
nombre , fe taifent. Les fages fatigués 
s'ennuient de réfifter toujours ; ils 
cèdent à Tim port unité ou à Tauto- 
rité, & le mal fe fait avec certitude 
fous tombre du bien* 

Enfin , Meffieurs ,. & puifque TE- 
tat me demande, par vous, monfen- 
tîment fur des Conflitutions religieu- 
fes , je le dis , il faUoit réformer le 
Clergé , l'inftruire & le doter , ou in- 
corporer les Ordres qui avoient ua 
mêoae objet. Il faUoit au moins ré- 
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former les premiers , avant que d'en 

créer d'autres. Voilà ce que deman^ 
doit la Religion , & ce que l'Etat doit 
defirer , fans quoi les établrflemens 
iront à l'infini dans la Ghrétiemé ; car 
on ne manquera jamais du prétexte 
d'avoir des ignorans à înftruire^ des 
Hérétiques & des Infidèles à conver- 
tir , de bonnes œivvres à faire , & 
des abus à réformer. 

Je reviens à l'Ordre des Jéfuîtes. 
Leur Fondateur , quoîqu'élevé dans 
les armes^ & rempli des idées de Che- 
valerie alors régnantes dans fa Na- 
tion , fut frappé de l'ignorance des 
Peuples y & du peu d'inftruâion qu'ils 
yecevoient. Un zèle ardent l'enflam- 
fna pour la converfion des âmes. Il 
fe dévoua à Notre- Seigneur & à là ign!fcc/par 
Sainte Vierge , en qualité de leurBouhours,p, 
Chevalier , & après avoir pratique ' 
des auftérités & des mortifications 
effrayantes , il fe mit à prêcher la pé- 
nitence & les bonnes œuvres. Bien- 
tôt il fonda des Congrégations , des 
Collèges; & il fe vou-a àl'éducatioit 
de la Jeunefle^ 

Le Pape Paul III. avolt d'abord" 
fait difficulté d'autorifer cet Ordre 
nouveau. Une Congrégation de Car- 
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dinaux avoit jugé qu'il n*étoît par 
néceflaire d'en introduire dans l'Eglife^ 
Le Cardinal Cajécan preflTa S. Ignace 
d'entrer dans l'Ordre des Théatins ; 
mais le defir de fonder prévalut'. Le 
vœu d'obéir au Pape feul^ en toiites 
chofes & en tous lieux , pour le faim 
des âmes & la propagation de la Foi : 
le defir qu'ont toujours eu les Pa- 
pes d'établir dans les diâférens Etats 
de la Chrétienté une Milice à leurs 
ordres y perpétuellement fubfiftanteJi 
& des Sujets immédiats fournis à leur 
feule volonté, firent enfin admettre 
cet Ordre en i 5^0 par Paul III. 

La Bulle de confirmation porte 
qu'Ignace de Loyola, avec neuf Prê^ 
très fes Compagnons , ayant voué 
leurs fervices à J. C. & aux Papes, 
ont demandé l'approbation d'une So- 
ciété, dont la forme eft une Milice 
fpirituelle fous l'Etendard de la Croix, 
avec TobéifiTance feule à J. C. & au 
Pape fon Vicaire en terre , faifant 
vœu de pauvreté , de chafteté & d'o- 
béilTance à un Gétiéral , en qui ils ver* 
ront Jefus-Chrift comme préfent, & 
un vœu fpécial au Pape , & à fes Suc* 
ceffeurs , d'exécuter tout ce qu'ils 
commanderont pour l$i plus grande 
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gloire de Dieu , le iàlut des âmes p 
& la propagation de la Foi, en quel- 
que lieu qu'il veuille les envoyer, 
avec pouvoir de faire , à la pluralité 
des. voix, des Conftitutions généra- 
les ; & s'en remettant pour les Conf- 
titutions particulières, au Général qui 
aura droit de commander. 

Ils ont obtenu depuis une infinité 
de Bulles & de Brefs en leur faveur , 
déGgnés dans Plnditut fous le nom 
général de Lettres Apoftoliques. Ces 
luUes & ces Brefs font au nombre 
de 92, à compter depuis la première 
Bulle donnée le zy Septembre i 540 , 
dont je viens de parler , jufqu'au 
Bref du 6 Mai 1753. 

Cette colledion remplît les z6o 
premières pages du premier Volume. 

On trouve enfuite l'abrégé des Pri- 
vilèges obtenus par les Jéfuites. Us 
font rangés par ordre alphabétique , 
depuis la page 261 jufqu*à la page 
536. Ce font en général les exemp- 
tions qui leur ont été accordées direc- 
tement par les Papes , & celles des 
autres Ordres auxquels ils partici- 
pent. 

En troifiéme lieu , Texamen pré- 
liminaire à la réception des fujets , 
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ce qui comprend depuis la page 33^ 
jufqu'à la page 357. 

Eu quatrième lieu 9 les Conditu* 
tions de KOrdre divifées en dix par- 
ties , donc chacune 9 excepté la der- 
nière ^ eft divifée en plufieurs' cha- 
pitres y & fuivie de déclarations en 
forme d'explication & d'éclairciflfe. 
mens. Ces additions ont autant d'au- 
torité que le texte même des Conf- 
•titucions, fuivant ravertiiTemeiK qui 
eft à la téte^ 

Ces Conftitutions , avec l'exanten 
qui précède I comprennent depuis la 
page 3 57 jufqu'à la page 448. 

£n cinquième lieu , on trouve dans 
ce Volume les Décrets des Congre- 
cations générales ; on dit qu'il s'en 
étoit tenu dix -huit avant l'édition 
de Prague en ijS? 9 que depuis il 
y en a eu une eii 1758, lors de l'é- 
leâion du Général aduel , & que de 
ces dix -huit Congrégations , trois 
ont été tenues du vivant même des 
Généraux , fçavoir la cinquième en 
K59'i y '^ (ixieme en 1 608 , 6c la qua- 
torzième en 1696. Cette colleâion fe 
trouve dupuis la page 449 jufqu'à la 
page 6^6. 

Enfin f depuis la page 6^j jufqu^à 
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la fage 731 , efl une colleâion de 
Canons des Congrégations générales, 
mais il n'y a que les Canons des onze 
premières. Ceux dps fept derniexe^ 
n'ont pas ité impriméS;. 

yoilà ce que contient le premier 
Volume qui m'a été communiqués 

Le /econd Volume renferme dix 
Corps de CoUeâions, indépendanv* 
ment de la Table raifonnée. 

Le premier Corps eft la Colleélion 
des Cenfures & des Préceptes > diviféç 
enrjinq jChapitxes ^ depuis la première 
page jufqu'à la feptieme. 

Le fécond efl celui des formuler 
des Congrégations 9 depuis la page/ 
jufqu'à la page 69. 

Le troineme efl un fommàire des 
Conftitutions, avec Kégljss communes 
& particulières aux divers £mploi5 
dans la Société. On y trouve |a Let- 
tre de S. Ignace aux Jéfuîtes de Por- 
tugal fur Tobéifiànce , & il efl ter* 
miné par les différentes Formules de 
Vœux , jufqi/à la page 1 6p. 

Le quatrième efl le plan établi ppur 
les Etudes , jconnu fous le nom de Ra* 
îio Stu^iorunij depuis U page 1,69 
)ufqu'à la page 23 8. 

On trouve enfuite les Ordonnan- 



ces des Généraux , depuis la page 
Z}S jufqu'à la page 286. 

La fixîeme Colledion , depuis la 
page 286 , eft une inftrudion pour 
les Supérieurs , donnée par Claude 
Aquaviva , divifée en fix Chapitres, 
jufqu'à la page 303. 

La fepcieme , qui contient des înf- 
truélîons pour les Provinciaux , eft 
une efpece defommaire en vingt -un 
Articles, tiré des divers Ecrits des Gé- 
néraux, jufqu'à la page 346. 

Le huitième Corps de Collerions, 
fous le nom &lniujlri(2 , eft encore 
d'Aquaviva , & ce font des moyens de 
conduite pour le gouvernement des 
efprits, jufqu'àrla page 384. 

La neuvième Colledion renferme 
les Exercices Spirituels de S. Ignace, 
en quarante-fix pages. 

La dixième enfin , un Diredoire 
pour les Exercices Spirituels , depuis 
. la page 43 1 jufqu'à la dernière 471. " 

Ce Volume eft terminé par un In- 
dex général. 

Je commencerai ce que j'ai à dire 
au fujet des Jéfuites , par une réflexion 
fur leur Inftitut. Il n'a point eu de mo- 
dèle, & vraifemblablement il tfea 



fervira jamais à aucun Ordre. Celt 
le fort des hommes extraordinaires, 
d'avoir des Admirateurs & des Cen* 
feurs trop prévenus ; &> les jugemens 
varient félon les difTérens rapports 
qu'on envifage. Comment fe peut-ii 
faire que les uns révèrent conmie le 
chef-d'œuvre de la fageflè & de U 
perfèâion chrétienne , ce que leslàu- 
très regardent comitie le reriverfement 
entier de la raifon & 'de Tordre' po- 
litique? 

Il faut ici , comme en tout , dépouil* 
Icr les préjugés de Parti, On doit juger 
les Religieux, comme les autres hom^ 
mes, fur des principes, des règles & 
des ufages : oh auroic peut-être droit 
de les ju^er plus févérement que les 
autres^ 

On demande fi la Société des Jéfuî- 
tt$ emploie fes foins & fes travaux de 
la manière la plus utile pour TEglife 
& pour l'Etat ? 

Il n'y a peut-être point de Corps, 
ni de Compagnie , qui pût foutenîr la 
difcuflion de cette queftion en ri- 
gueur ; il ne feroît donc pas équitar 
ble d'envifager la Société fous ce rap. 
port : il feroit même injufte d'exa- 
miner ainfi la conduite & les inteu» 



ûons des Particuliers ; car les moii6 
& les inceûciojis ne font pas du ref* 
fori des jugemens humains. A l'égard 
de l'Infticuc ôç des Conflitucions ^ on 
doic en faire un examen iuridique: 
on doic difcucer où elles tendent ; fi 
elles ont pour objet & pour fin le biça \^ 
public ; h leCorp^ emploie les Mem- 
ores d'une manière profitable à TEtat 
Se à l'Eglife ; ou (i fon Inftkuç & fe» 
Çonftitucions - ne^ tendent qu'au biea 
paAicuiier de la Société , préférable- 
ment au bien public. 

Il efl; certain qu'en bonne moralCi 
& en bonne politique , il eft néceflfaire 
que les Jéfuites foienc difculpés ^ ou 
convaincus ^ fur les accufations que 
Ton intente contr'eux. ' 

L*Etat ne doit pas abandonner l'é- 
ducation de la Jeuneife à des hommes 
juftement foupçonnés. Il feroit odieux 
qu'une Société entière de Religieux 
demeurât perpétuellement avilie par 
des foupçoos injuftes. 

L'intérêt de l'Etat, & celui des Jé- 
fuites f demande donc qu'on appro- 
fondifle.pes accufations, & que la 
juftice foit manifeftée aux yeux de 
l'Univers. Des Prêtres, des Religieux^ 

ue peuvent pas être afTez peu fepfi** 
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hlefl à leur répatacion pour négliger 
de fe purger publiquement des foup^ 
çons violens qui deviennent de ma- 
oifeftes opprobres. ïh doivent y ré- 
pondre , non par des voies obliques , 
non ^n intriguant , en différant , en 
arrachant à la bonté du Prince des 
ordres qui empêchent ou qui fufpen- 
dent leur imlUfication ; ce feroit la 
rendre de plus en plus difficile. lU 
doivent répondre publiquement , )u- 
tidiquement. Le Général doit s'unir 
au re/le de la Société pour deman* 
der juftice. Qu'ils montrent à décou- 
vert une Doârine qui , fi elle eft 
chrétienne , doit être prêchée fur les 
toits : qu'ils produifent toutes leurs 
Conilitutibns & toutes leurs Régies^ 
Ils le doivent à l'Etat , à TEglife : 
ils fe le doivent à eux-mêmes. C'eft 
ainfi que fe conduit l'innocence oppri* 
mée: elle fe montre au grand jour, 
parce qu'elle ne craint point la la- 
inière.' ' 

Mais qu'ils n'offirent point pour leur 
joflification des promeiTes & des fer- 
mens qu'ils ne peuvent accomplir , 
ou des défàveux qu'ils fçavent en leur 
confcjence ne. pouvoir faire. Qu'ils 
abandonnent fur-tout tes manoeuvres 
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lourdes de la politique, qui fbûrfli roic 
concr^eux un titre d'accufation de plus. 
Le Parlement de Parts lés a con- 
damnés fur leurs Livres^qui font leurt 
premiers Âccufaceurs & leurs Juges. 
Xje Général e(t intimé dans 1-appel 
comme d'abus que la partie Publique 
a relevé de leurs ConfUtutions. Que 
les Jéfuftes fe joignent à nous , s'ils 
font innocens ; le vœu du Miniftere 
public eft de ne trouver dans i' Etat que 
des Citoyens y & dans TEglife^ que 
des Eccléfiaftiques vertueux. Sa fonc- 
tion n^eft pas bornée à pourfuivre des 
coupables, il. eft encore plus de fon 
devoir de fecourir l'innocence. 

Dans cet état, la première chofe 
que je demande, c'eftqueles Jéfuites 
me repréfentent toutes leurs Conftitu- 
tions , leurs Règles ou Statuts ; enfin , 
tout ce qui a force de Loi chez eux. 

Ils ont rapporté au Greffe de la 
Cour avec foumiflion les Confiitu* 
tions de l'Edition de Prague qu'on 
leur a demandées ; mais il eft certain 
qu'ils ont une infinité d'autres Loix ou 
de Règles auxquelles ils (ont foumis» 
Je trouve parmi les Livres que le 
Compagnon du Provincial doit avoir 
dans ies Archives ( tom. a» pag. ixu) 



... . 1^73 

une Yingtaine de volumes , parmi léf- 
quels font chés des Livres &, des Pié* 
ces ea manufcric. • 

Quoique plufieurs ayent été impr^» 
mes depuis le temps oà ces Règles du 
Compagnon du Provincial ont été Eû- 
tes , oc qu'on en trouve dans l'Edition 
de Prague , on ne peut aflurer qu'elles 
foient toutes imprimées ; ou , pour 
mieux dire , il eft certain qu'elles ne 
le font pas. 

Il eft marqué dans la Préface des 
Déctets des Congrégations , qu'ils n'y 
font pas tous compris , & qu'on en a 
fait un choix ; à la vérité , il eft die 
qu'on n'a omis que ceux qui concer- 
nent des faits particuliers. 

Je vois par la préface de l'abrégé 
des Privilèges , qu'outre les concef- 
(ions qui y font contenues , il y en a 
d'autres que le Général peut accorder. 
Les Ordonnances des Généraux fou c 
choifîes en abrégé , comme on le 
voit paï la Préface qui eft mife à la 
t£re (te ces Ordonnances I p. j2o8. 

Outre les Lettres Apoftoliques don- 
nées pour les Jéfuites , il y a encore 
tous les BuUaires dont ils tirent des 
privilèges. On le voit dans la préface 
4c dans Tabrégé des Priviléges.Ce foAC 
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des Collerions immeofes , 8ç des Vo- 
lumes énormes. Le BuUaire Romaia 
contient feul pluiieuxs volumes in- 
folio. 

Ce n'eil pas tout.» îh ont encore 
des droits .& des privilèges donnés 
parce qu'ils appellent» oracles de vive 
voix , vivot vocis oracula. Ces oracles 
font bs titres les plus (inguiiers avec 
lefqùels on puifle abufèi de la crédu- 
lité. 

On fuppofe qu'un Pape^ en conver- 
fation ou autrement » ait dit un mot 
à une perfonne grave ; qu'il ait accor* 
dé une gr^cc » x>u qu'il ait fait une dé- 
fenfe verbale , c'en uo ojracle de vive 
voix » & cet oracle a la même force , 
la ineme efficace , que fî le privilège 
était donné par un Bref ou par une 
Bulle : ce font les termes de l'abrégé 
des ConftitutioQs. ) X^es oracles de 
vive voix font attelles par la perfonne 

Îjrave qui les a ^ntendus ;ibnautorit;é 
uffit pour les faire placer dans desRç- 
cueils , . afin de s'-en fervir au befoin. 
Je vais citer un de ces Recueils manuf- 
crits , tom. i . de l'Edition de Prague^ 
p. 282. 

J'ajouterai que cet abrégé des Pri- 
vilèges^ où ils w font qu'énoncéf , eil 
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de yz pages inrfd. à deux colonnes : 
voilà 144, colonnes in-fol. defimplet 
énoncés de privil^es • On ne doic 
donc pas être étonné de ce que difoic 
M. Servin , ^ue cet Ordre e(l plutôt 
fondé en privilèges qu'en règles. 

Ce Code de Loix eift-il fait pour être 
préfenté aux- Nations f C'eft cepen* 
dant celui d'un Ordre érigé depuis zzo 
ans ; Code qui doit croître &.aug-* 
monter tous les jours ^ de façon à ne 
pouvoir être ni lu ni examiné que par 
un travail de plufieurs années. 
- Que pouxroit-on penfer d'un Or- 
dre 9 quel qu'il fût, dont la juflifica- 
tion dépendroit de l'examen & de la 
. conférence d'environ cinquante volu- 
mes hifôUo, s'H fujffifoit d'en exami- 
ner deux pour les condamner ? 

Il faut remarquer encore que les 
Déclarations , ( qui he font que des 
Commentaires des Conflitutions , ) 
que les Statuts faits & à faire , quels 
qu'ils foient » font déclarés de la même 
authenticité&de la même autorité que 
les Conflitutions émanées du Pape &. 
du Fondateur. Ce font des Ecritures 
Déutéro - canoniques ^ noni que les 
Théologiens donnent à des Livres de 
r£crituxe-Sainte qu'on a déclarés au* 
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tfaemiquesles derniers. J'ajoaterai que 
te Général Lainez fe fit accorder dans 
une Congrégaciofl le pouvoir (ingu--. 
lier de leur donner cette autorité & 
cette authenticité. 

Que doit-on penfer d'une législa- 
tion qu'on ne peut jamais s'aSurer 
d'avoir toute entière , oh les Ordon- 
nances du Légiflateur font confondues 
avec tes Commentaires^ les Glofes & 
les Interprétations des Parties intéref- 
fées & des Impétrans , où les unes & 
les autres font d'une égale autorité^ 
où elles font abrégées , choifies & mu- 
tilées à volonté ? Que penfer , dis-je^ 
d'une légtflation où les Parties peu*, 
vent faire elles-mêmes des Loix, en les 
changeant » ou en les interprétant , fe 
créer des droits & des exemptions atL 
|rré de l'intérêt , & qui donne ta facul- 
té de fabriquer des privilèges, enfup- 
pofant des entretiens familiers ? 

Quelle fource d'égaremens que des 
maximes qui égalent des Parties impé- 
trantes à leur Juge, à un Juge que 
l'on fuppofe avoir des pouvoirs im- 
menfes , qui met fur la même ligne les 
Loix du Légiflateur, & les Glofes du 
Commentateur , & qui rend un hom- 
me Légiflateur dans la converfation ^ 
& même à fon infj; u. 



* Dans lès deux volumes hhfolio des 
Confticucions des Jéfuites il n*eft pas 
plus hit mention des Loix des Pays 
où ils pourront s'établir , que s'il n'en 
avoit jamais exifté, & que i'Eglife ne 
fôt pas dans TEtat.Pexcepte cependant 
un endroit qui regarde les Miflions p 
& deux autres où la Société fe relâche 
de quelques privilèges en faveur de 
Mnquifition d'Efpagne : cinquième 
Congrégation , Décret 21 , pag. 548 , 
& Comftniium ^ verbo abfilmio , pag. 

On peut dire en faveur de Tlnflitut 
qu'il a été approuvé , confirmé & favo- 
rifé par plufîeurs Papes , & même par 
TEglife au Concile de Trente ; que les 
Confticutions ont été confirmées nom- 
mément par tous les Papes ; que les 
EtablifTemens de cet Ordre ont été 
protégés , favori fés par les Rois ; que 
les Jéfuifes ont vécu en France fur la 
foi d'une pofleffion aucorifée par les 
deux Puiilànces : pofTeflîon qui^fuivant 
les Loix civiles , formeroit une pre(^ 
cription inattaquable , & un droit à 
l'abri de toutes les objeâions. 

Qn ne peut alléguer de prefcrîp- 

tion contre le droit public ; & l'abus ^ 

, s'il y en a 9 ne fe peut couvrir ni par 
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le laps de temps ^ ni par le poids de 
l'autorité. 

En fécond tieu , il efl contYe . l'or- 
dre public qu'il puiiTe fe formerdans 
un Etat des AiTociationSy des Sociétés ^ 
des Ordres^ fansautorifation dePE- 
cat ; ou bien il faut dir^ que lesËtats 
n'ont pas le droit &Me pouvoir.de 
reiller à leur çonfervation* 

Les Canftitutions d'un Ordre Re- 
ligieux dont les condicions fuivant 
lefqùelles il s'oblige envers . l*Eglife ; 
& comme il n'y a que le Pape qui 
puiflfe en ce point larepréfenter, cfeft 
a lui qu'elle a déféré l'approbation 
des Ordres qui fe préfentent pour 
s'établir dans la Chrétienté. 

Mais le Pape n'eft pas le maître 
abfolu de PEglife , & l'Eglife elle- 
même n'a aucun pouvoir fur le tern^ 
{)orel ; elle eft & elle fubiifle dans 
'Etat. C'eft donc à l'Etat qu'il apparu 
tient de recevoir dans fa domination 
ou de refufer un Ordre ou un InAi« 
tut. 

Cette réception fuppofe néceffaî- 
rement l'examen des conditions fui- 
vant lefqùelles cet Ordre fe lie à 
l'Etat I & fuivant lefqùelles l'Etat le 
reçoit & lui promet la pcotedioii. Oa 



doit fçavoir quelles qualités prennent 
les Religieux qui demandent à être 
reçus y ce qui les caraâerife ou ce qui 
les diilingue des autres ; fous quelles 
loix ils entendent vivre ; quels régle- 
mens ils promettent d'obferver. En 
un mot , rËtat doit connoître la for- 
me & la conftitution de leur.gouver- 
nemenc , afin d'avoir dans des Supé- 
rieurs connusse au torifés^ des garants 
de la fidélité des IVtembres. 

Il doit encore examiner fi un nou- 
vel Ordre ne préjudicle en rien au Pu- 
blic , ou aux droits des Corps déjà 
rétablis. Tous ceux qui ont intérêt peu« 
vent demander à être entendus ; Se 
slls fe trouvent léfés^ ils ont droit de 
former oppofition à rétabliflfement 
qui fe propofe. 

Il eft iiioui que l'Etat puifle être 
contraint d'admettre des hommes 
qu'il ne conrioît point, & il ne peut 
les connoître que lorfqu'ils préfentent 
leur Inftitut ^ leurs Loix &leurs Conf« 
titutions. 

Il efl: donc contre ïe droit des gens , 
contre Tordre public, que les Confti- 
tutions d'un Ordre, de quelqù'auto- 
rîté qu'on les fuppofe émanées? , ne 
foient pas repréfentées. Il eft contre 
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la raifon & le bon fens , qu*elles ne 
foienc pas publiques , notoires , ou 
fufiîfammenc connues. 

L'Ordre établi dans le Royaume 
exige une autorifation par des Lettres- 
Patentes de Sa Majefté , enregiftrées 
dans les Cours Souveraines , & il n'y 
a point d'Etat Catholique où les Sou- 
verains ne prennent a-peu-près les 
mêmes précautions* 

Je ne vois point que les Conftitu- 
tions des Jéfuites ayent été vues ou 
préfentées à quelque Tribunal que ce 
foit y Séculier ou Êccléiiaftique , à au- 
cun Souverain^ pas même à, la Chan- 
cellerie de Prague , pour avoir per- 
mifCon de les imprimer ; car il eft 
remarquable que dans cette édition 
même, laplus complétée & la plus au- 
thentique qtfîl y ait eu , on ne trouve 
point de privilège de l'Empereur ^ 
tormalfté umée dans l'Empire comme 
en France ; il n'y a point eu de pri* 
vilége pou^ celle d'Anvers. J'ignore 
fi ponr les éditions de Lyon & de Ro- 
me il y a eu des privilèges accordés 
par les Souverains. 
, En France les Jéfukes n'ont jamiaîs 
obtenu de Lettres-Patentes qui ayent 
approuvé leur Inilitut ôç leurs Confii- 



tutions y & c elt ici le lieu de vous 
rappeller ce que nous avons obfervé 
d'abord , que tout pafle fous le voIIq 
de la Religion. On néglige les régies 
les plus eUentielles , ou l'autorité fur- 
prile les franchit; on omet des for« 
xnalitésqui tiennent aux Loîx. On s'çn 
âpperçoic quelques fiécles'àprès ; mais 
les établiflTemens font faits ^ ôc il fem- 
ble que les abus & les vices acquiè- 
rent , par une efpéce de prefcrîption . 
le droit d'être irréformabJes. 

L'Etat des Jefuites en France n'eft 
pas bien certain. Un Ordre de Reli- 
gieux n'eft pas amplement un nombre 
d'hommes diflingués par un habit ; , 
c'eft une Société Eccléfiaftique, liée à^ 
TEtat par des Régies & par dés Gonf<- 
titutions. 

Si l'Etat & les Conciles n'ont ja- 
mais vu ni examiné ces Régies & ces- 
Conftitutions , peut^on dire qu'ils* 
ayent véritablement reçu les Ordres*^ 
qui les profeflent ? 

Il y avoit des conditions appofées 
a Poîfly pour leur réception ; il y eft- 
eut en 1603 pour leur récabliflTement. 
11 s'enfuit qu'ils n'ont jamais été reçus^ 
en France que conditionnelUment; ce 
xpxï kifife dans fon* entier la queilioa. 



de fçavoîr (î les conditions ont été ob- 
fervées ou accomplies. 

Au furolus , il e(t plus facile de iça- 
voir s'ils lonc recevables , ou s'ik ne le 
font pas , que d'examiner s'ils font 
reçus. Cette dernière queflion eft de- 
venue contentieufe. Quand on leur a 
demandé ce qu'ils étoient, ils ont ré- 
pondu Haies qualeSftels quels. S*ilfaut 
répondre au fage fuiyant fa fagefle^ 
& à celui qui ne l'eft pa? ^ fuivant.fon^ 
intention , on pourroie leur'jrépondre 
par-tout, & ici même, qu'ils font reçus 
taliter qualiter i ils ont fuppofé qu'ils 
étoiept reçus , on l'a fuppofé après 
eux , leur réception n'eft fondée que 
fur cette fuppolîtfon. Ils n'ont d'abord 
été que tolérés , & ils ont une exiftence 
moins prjécaire depuis 1605. 

Mais lecaraftere feul de myftere 
réprouve & condamne leurs GonAltu? 
lions. Ils ont pris toutes fortes de pré- 
cautions pour les tenir cachées. Il efl 
défendu parla Règle de les communi- 
quer aux Etrangers. Qn ne peut pas 
même les communiquer en entier à 
tous les Religieux. Ils ont eu foin de 
les faire imprimer dans leur Collège 
dé Rome , dans celui de Prague , ou 
de s'aflurer Me toute l'édition , quand 
'ils lef ont fait imprimer ailleurs. 



[37] 
En 1621 les Jéfuitesrefdferèntde' 
communiquer à M. le Procureur-Gé- 
néral duPaTlement d'Aix leurinftituc 
qu'H demandoicy pour voir s'it y avoic 
quelque chofede répugnant aux Liber • 
tés de L'Eglife Gallicane ; & , ce qui eft 
j étonnant , quoique ce ce fût dans des- 
temps de trouble , ils furprirent une 
Lettre de cachet pour fe difpenfer de* 
' lemontrer. 

IleftpouF le nîoîns finrgulier que des 
Conftitudons d'un Ordre Religieux 
foicat des fecicts d-Etat , ou des myf* 
tei«5 de Religion. Il n'y apointdefe* 
crets-^Etat qui durent un necle , & la- 
Religion ne connoît point ces dîÂîmii^ 
lations.Les Empereurs^Payensavoienc 
I droit de fe faire repréfenter toutes les 
Loix de la Religion Chrétienne, &d'e« - 
^^amioer- fi ellesne contenoient rien de* 
contraire à l'ordre public : ce droit ne 
ifiur a jamais étécontefté ; & fans qu'ils* 
ledemandafTenr^es Chrétiens les leur 
ont repréfentées dans des Apologéti- 
ques. Lafainepoliciquene permet pas» 
que Ton cache aux Etats les principes 
d'opérations qui peuvent influer fur les; 
Etats mêmes. C'eft ou vouloir trom- 
per, ou. fuppofcr les Nations^ incapa- 
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Mes d'aimer le bien public qa*dies- 

connoîtroienc. 

Avant de difcuter les Conftitucioos^ 
en elles«mêmes> je dois examiner ly L 
Confiicucion de l'Ordre > en qui ijéfide I, 
ik comment s'eft formé ce Régime' 
qui a long-tems étonné les- Dépoiicai'» 
res des Loix, & prefque maîtriférp- 
glife ; ce que les premiers Générauit 
ont ajouté ou changé au plan & aux iii^ ' 
tentions du Fondacettr. On veua Vtt* ' 
prie & la lettre des Conditutîonf » 
leur but & leur fondement; fi>«Uet 
font vicieufes en elles-mêmes ^ ou.fi< 
leur but a été détourné ^ comment eU 
les ont été entendues , & fur -tout 
comment elles ont été pratiquées. 
, La conftitution de la Société n'efl pat 
' auffi aifée à définir qu'on pourroit le* 
penfer. Son gouvernement eft monar- 
chique , & ne dépend que de la volon* 
té d'un Supérieur^ toujours fubordon* 
né au Pape. Monarchia eft in iefin'uh^ 
nibus unius Superiaris arbitriocantento'^ 
porte la Bulle de Go-ég. XlVde i 59si« 

. Saine. Ignace eut deâèiiv d'établir 
mne monarchie mixte: 

Le droit de faire des Cbnftitutions 
&. des règles particulierei^ celuideles 
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Changer étoic donné au General & à 
Tes Compagnons ^ c*efl-à-dire à la* 
Congrégation générale, par les Bulles^ 
de Paulin, de i 540,1 543 * Le Gêné'* 
rai pouvoic conférer félon Ton bon* 
plajtir cous leiiemploisy, & ilavoic tout 
drok décommander. 

Le pouvoir légîdatif écoit donc en 
tre les mains du Général & de la Socié* 
céy ou de laCbngrégacion généiale qiû 
la repréfence. 

Lainez , dès lapremiere Congrega«- 
tion qui fut aflfemblée après la mort 
de Saint Ignace y fit décider que le 
Général avoic feul draic de faire des 
légles: Solut PrœpofitusGeneralix aut€^ 
rîtatem habet régulas condendL Can. 3» 
Côngreg. i. p. 698. tom.r i. 

Les Généraux étant les maîtres de* 
dUftriboetles places & les emplois , ne 
convoquant point deCongrégation gé- 
nérale, il étoît néceflàire que le pou- 
voir légiflatif reliât encre leurs mains. 

Quand la Congrégation générale eil 
aflembiée, elle repréfence la Société ; 
mais elle nes'aflfemble prcfque^emaîs , 
£ ce n'efl pour élire un Général. C'eft 
dans la Société que réfide eiTentielle- 
ment tout pouvoir ; elle eft au-delTus 
du Génératl , & peut même le dépofer 
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en certains cas ; mais elle ne peut 

cer ion pouvoir , fi elle ne s-âfiemUç 

pas. Dans le fait ,, il dépend dû Géoé^ 

rai feul de i'aflTembler , & la Congre- 1^ 

gation générale^ ne peut janrutsêtre 

compcfée que de créatures du Géûé^ 

rai , infatuées des privilèges du Géoér 

ralàt.' 

Dans toute autre circooftance, le 
Général efl le feul & uniqueRépréfen- 
tant de la Société & de la Congréga- 
tien générale. Cefi en lui que! rende 
îOrdre entier & toute Ton autorité, r 

La prérogative du Général étant It 
forme conftituttve de la Société, jl faut 
&voir en< quoi conliAe cette prérogar 
tive. 

Le Générala droit d^ordonner & de 
régler tout d'ans la Société. 

Il joint à une adminiftration pléiàe 
& entière , la jurifdiâion fur tous les 
Membres , latoute-puifTancefurlaSo- 
ciete. 



rib^ 



Jubendi jus totom penès Praepofîtum erit: 
tdm. I» p. 6. 12. 

Suum Praepofiâ ofKcium în omnibus exer- 
cera încipiat , ac plenam in univerfos ejuf- 
dem Soctetatis^ focîos Se perfonas fub- ejus 
•bedtentia degences..«.« iuam jurifdiôionem 
.ei&erceat ; tomt i # p. ï4* 
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. Toute l^ùcoricé des Provincfaux éb 
des ancres Supérieurs découle du Gé- 
néral ^comme du Chef; & il en donne 
à.chacun d'eux la ponion qu'il juge 
_ ^ à propos. 

5^ . Il doit veiller à ce que les Conftt- 

^ tutions laienc obfervées. Il peut ce- 

'^^ pendant en difpenfer, 

, Aucun Membre ne peut » fens fa 

'*^ pemiiflipn, accepter* aucune dignité' 

,^ hors de la Société. 

'^1 II a toute autorité pour faire des 

f Se à Gênerait Prxpo/îti , nt à capito 

ijÀ nfiiTer& âcnitas Provinciallum egtedîacury 

' f >c per eos ad locales , per hos autem a J 

f iiognlaret perfonas defcendac r tom. i. p* 

)^| 414. Provinciales* • • • eanr paitemhuîus f»- 

f Oiltatîs habebunt , quam ipiîs Generalis 

je: cftnnittnscaTerît: c. j. §. 7. p. 457- Ad Ge« 

oeralem pertinet curare ut Societatis Conf- 

j , ûcutiones ubique ob^êrrentur. • • • • Ubi dif- 

*r penfàtione opos eft > habita ratione perTona- 

^\ nim. •• • • difpenfare : tom. i. p. 4)7« 

•^ . Sine ejus facultate 8c approbatione , nallns 

paffit digfiitateni uUam- extra Socieutem ad- 

mittere : ttid. $. i j. 

Solus Praepofitus General!» autoritatenr 
habeat régulas condèndr^ Se alîi eam duo- 
taxât quam ab ipfa acceperint , p* d^S- ^ 
48t. .. • Con(Htutiones & Décréta generaliar 
declarare poteft « p. 7 1 3 • 

Qua(camque inter eos Conftitutlones par? 
xicuiases ^ quas ad Societatis bujurinodi fMtm 
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g)es , ^Ordonnances & des DdcI 

tions fur les Confticucions ; les ami 

Sapérieuis n'om d'autorité à cei 

que celle qu'il reuc bien leur comi 

nîquer. 

Par les Bulles de 1 540,1 54} 6c 1571, 

la Société & le Général peuvent 

toutesConfticutions particulières qulb, 

aviieront bon être pour le bien de la 

Société. Ils peuvent les changer , les 



âE Jefii Cbnfii Domini nûfiri gloriam , at 
Pconiiii iidlitatem conlbniiei cm judicave- 
rim , concedeie; & tam haâenus fiiâaff , 
quâm in pofteram ^ctendas Q>Dfiituciooei 
ijrfkf y juxtâ locornin actempomm, aciennn 
qualicacem 8c varietatem , mutare » alteiaiCy 
MU iatotum caf&re,& allas àt novo coir- 
dere poffint & valeant ; quas poftqnam mu» • 
tAtiK t alteratae , feu de novo rondiue Aie* 
rint 9 eo ipCo apoftolîca autoritate pnefati 
confirmatae cenfeantur. Paul. III. 1^43* ••• 
Quoties revocari« • •». toiles in priftinum y 
êc euoa , in quo ante pnemîffa erant , ftatum 
reftitutaa ^ etîam fub pofteriori data per pro 
tempore exiftencem Soclecatis hujufmoifî 
TrxpoRtum Generalem eligenda , Si con- 
cèflas efle & fbrè. Paul. III. if 71. 

Generatim loquendo ^ in rébus oninf<« 
bus.*... « omnibus prasci^ere in obedientiV 
▼irtute podit* Et quamvis aliis^ inferioribus ■ 
Pra?pofitis y vel Vifîtatoribus , vel Commif^ 
fuain Bicultatem communicet ^ poterit 



les (bus celle date qu'ils jugeront à pro^ 
f»9 Se dès-lors elles feront cenfées 
confirmées par l'autorité Apoftoliqoe. 
. Dans tout ce qui eA du bfen de la 
Société y il peut ordonner (ans excep- 
tioa à tous les Membres , en vertu de 
Tobédience, & quoiqu'il ait comma* 
nique fes pouvoirs aux Supérieurs infé» 
rieurs , il pourra cependant approuver 
OQ cafler ce qu'ils auront fait» & régler 
eo tout fuiv^nt qu'il eftimera le pkis à 
propos. Il &adra lui porter toujours le 
iefpeâ& l'obéiflance, comme à celai 
^ tient la place de Jefus-Chrid. 

U a le pleia pouvoir 4e faire finit 
tons les Contrats ^ à l'exception de la 
difiblution des Collèges Se des Maî-> 
fons , fi ce n'eft que ce foflent de pe- 
dts Collèges ou des Réfidences , à 



tanien approbare , vel refciiidere , qaod îlls 
fecerint » & in omnibus , quod videbimr « 
conftituere.: & femper eî obedientiam aç 
feverentsam ( ut qui ChriAi vices geric ) 
pncfiari oportebit » tom. i. p. 458^ 

£ft...« penès Prxpo/itum Gêneraient ommt 
Acultas agendi quofvis contraâus » pp» 4^5». 

47 !• 
Patri noftro fecuhas diiïblvendi parvuoi 

Collegium âc Reiidentiam ^p. ^8> 



Moins qu'il ne communique ce 
voir à fes Prépaies. 
. Les Contrats ne doivent poibt 
£iits par des aflèmbiées générales 
mais fui van t les Gonflitutions & 
le GénéraL 

; Il ne peut détoui^rter les Rev 
d'aucun Collège ^ & s'il en faifoit pài 
à quelqu'un de fes parens^ ce ferme 
un cas de dépoHtion ; mais il ne lui 
eft pas défendu par les déclarackmi 
d'en faire des aumônes ^& d^en don- 
ner ce qu'il eflimera convenable pont 
la plus grande gloire de Dieu.. 
Il doit traiter les aHàires impor- 

i 

. Neque capîtulariter ad quzyîs peragehdt 
cOngf'egjeiltur ; omnifque' faculta» celebraadi 
contraôus ex iifdém ConfHtutionibur, penèt 
Pnepofîtum. . ••. refîdear. Pii V.confir. i/6i. 

P- 38. .. 

Ex redîtîbus Collegîorun3 aliquld ad pto- 
prîos fumptus aiïumere , vel aiivîs extri 
Sociecatem donare > vel àli'qua ftabilia boni 
Domorum aut CoUegiorutn alienare ( de« 
ponendus ) : non prascluditur oftiunr ut fiât 
eleemofyna , vel detur qaqd convepît ei 
oui dari deberc , ad' Dd gloriam » Generalis 
fentirec , p. 440. 

Quamvis autem< res ^ravîores cum eis 
( Aflidentibus ) traâandae fînt, flatuendi tamen 
6cultas , poftquam eos audîerit , penès Prx- 
pofitumGencralçmeritsp* 444» 



«Btes avec (es Affiftans.^ mais îl a 
ma rie droit de décider, 
r Ccft à lui feu 1 de nommer les Pro^- 
vînciaux & les Refteprs, à;tnoins qu'ii 
rfen donne la commiflion. C'eft éga^ 
Icment à lui qu'il appartient d'admet- 
tre dans le Corps de la Société , à 
jncins qu'il ne communique cette fa« 
veuf. 

11 peut renvoyer feul les Profès & 
les Coadjuteurs formés. Ha, pour renr 
loyer de la Société , le même pouvoir 
que 4a Société e^ntierç. 

Cofiftituat ( Generalis )• • • • per feipCum 

Xeâores Collegiorum. • • « FrxpoStos loca* 

les. • . . Provinciales, p. 437. Per fè » • . • ; 

lû per aliom cui fuam ^cultatem cominiu 

tkswent m hac parte , Prsepofîtus Gener- 

lalis Reôorem* • .,• confiituet , p* 392. Primb 

çttîdem imitas admittendi m corpus Sot- 

detads. • • , .penès.ejus caput erît* •••• aliîs de 

Sodetate èam patteqi htgus f^culcatls , qvz 

ad todus cocporis hujus bonum fàcere vide- 

bftur., poterit coairaunicare , p. 40a. 

Coadjutores form^d. ... nîfi confiilto 3: 
approbante G^nerali , dimlttî non debent ^ 
iii£.^««#. Generalis extra ordinem^ alieni 
[ âcnltatem dimittendi ) communicaifet > 
p» ^66. Dsmittendi facultas in primis ad 
nuTerfam Societatem pertinet. • . . . eadem 
•rit penès Pr?îpô.fit.um Gencralem în omnî. 
w» • • • , p. 3^5. Proprii cujufqiic gradua 



Il a la dirpenfation des Gra 
des Offices. Il peut créer fuiv 
volonté les Profes & les Coadji 
fpirîtuels & temporels. Il doit rt 
tout le pouvoir qu'il a par les Ce 
tutions pour le changement des 
fonnes de la Société. 

Il a le gouvernement & la difp 
tion entière des Collèges. 

Les Conftitutions n'obligent t 
fous péché ; mais le Général en ordc 
nant au nom de J. C. & en vertu c 
Tobédience , peut obliger fous peîn 
de péché mortel & de péché véniel. 

11 adroit de déclarer , d'augmentei 



judîcîum & officîorom dîlcretio ac diflribii* 
tio. • . • tota eft in îpdus Prxpofîti Genenlif 
manu, p. loi. Coadjutonxm tam (piritu»- 
]!uni 9 quàm temporalium ^ fîmulque fie Pro* 
(efTorum promotlo. • • . fîmiliter fit in maira 
Pra^pofîti Generalîs « p. lo). Sua legitimt 
poteftas ad mutatîones perfonarum « con(^ 
tare débet Prxpo/tto Generali » cul confti* 
tutîones eam crîbuunt, p. 76^. Totam fca- 
beUt fnperintendentiam , fie gabemadoneà 
^colle^orum » p. 436. Vifom eft nobis în 
Dofluno. • . • • nullas conftînitiones , decla- 
fadooes» vel ordinem ullom vivendlt jpoflè 
obligatîonem ad peccanim monale vel ve* 
iiiale inducere , nifi Superior ea. • . t ia vir»; 
tute obedientla; juberei » pp. 414 , 41;. 
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fcpn 4e reftreindre les Cas RéfervÀ dans 

Ma Société. 

1^ 11 peut inftituer dei MifCons dans 

^toutes les f>arties du Monde, changer 

lés Mii&pnnairés , & dans certains cas 

^«évoquer les Miffions ordonnées* 

Il pe«c envoyer les Membres oii il 

?ear ^ même chez les|lnfideles« 

Il a feul la foculté de commuer les 

Legs qui aoroieoc été &its à la So« 

ciece. 

Oeft à lui' que les correâions & 

les révifions des Livres de la Société 

appartiennent. 

11 peut diftrjbuer , par lui-même & 

Dedaratîo Se ampliatîo , vel reftriâio 
ca&um fpeâat ad R. P. Generalem, p. 701» 
Idem Generalis in Miffionibos omnem ha- 

befait poteflateoL • . • • mîttere poterit 

ad qûaflf bec Mundî partes. .... Poterit etîam 

nims revocare , p. 4;7« Pra?poficu6 

fuos quolcumque locorum , etîam înter in- 
fidelei. • . . • mittere , ac revocare. • • valeat ^ 
P* '4* Faculias commutandi legaia , vel 
etîam à viventibus dotiata. • • • re&rvatnc 
Generalii p. 72;. 

Reviferet Praepofito Général! ope* 

fam aavafit in re maximi momenti , hoc eft^ 
io UMNrniflredenderum examine & cenfura» 

Privilégia , immunitates , âcultates ; 
concëffioiies t indidtia > indidgemia; f remiCs 
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f)ar 4'atttres ^ les grâces accordées^] 

les Papes à la Société. 

U peut accorder des Indulgei 
.aux Congrégations d'Ecoliei& qu'il 
auca. aggrégées à la Congrégation de 
Kome ; aux Congrégattons qui qf^ 
ifonc |ias d'Ecotiers ^ à celles d'Hô»lf 
mes & dfi Femmes dirigées par .k' 
Société en tous lieux ; rnême a plu- 
(ieurs Congrégations dans cbaqiie 
lieu» j 

Il peut en vertu de la fiipr£me 

iîones, gratîa; conceifa , feu in pofterum 

xoncedenda. • . . • pro tempore exîftenti Prae- 
pofico Generalî. • • côncefTa efle intelligamiir. 
<^ illa perfeipftini i vd aihim, rék uiorab 
co, vel ejus' comin20ione eleâos» • • • com- 
municaxe jiberè & iîcitè valeaCt p»-5l*»* 
Pra^deçeilor nofter facultatem înduifît Ge- 
nerali ejufdem Societatis Pr£pofît0 9 tune 
& pro tempore exi^lentî. . • • ut in qaîbuf- 
vis. • . • • Societatis Ecclefîîs.» feu 4oraibus & 
.collegîis ^ quafvi$ alias « îivè Scholariiun 
tantùm, .i»vè alionim Chrifii fidelium taa- 
%ùm , fivjè utrorumque fimuU • • • • Congre* 
^tiones pc, 5o4alicia ejrîgere. • • • ^ & îl)a 
eidem primaria; Congregatîoni. • » • eifqie 
omnes Sa fîngulas induj^entiaf 9 alialque 
firatSas « & privilégia fpintualia & teœpotf* 
£a.9 pra^cç.'^ipia? coaceiïà Sf. eonoedeiioa 
communicare & extendere poflet » p. 441 
.fcfuiv. , 

Pptçft FxJBpofiuis Generafi^ ej(, fupren^ 

autorité 



autontequ'il a fur coût lOrdreireir 
dre parcicipans des bonnes œuvres, 
des prières & fuifrages, les Protec- 
teurs affeâionnés & Bienfaiteurs de 
la Société. 

^, Il doit connoître à fond les conf- 
œnces de tous ceux qui lui fooc 
fournis , & particulièrement des Su* 
périeurs Majeurs. 

Tout ce qu'il a accordé & réglé ^ 
a lieu jufqu'à ce qu'il foit révoqué 
par fon Succeiïeur ; même les pré- 
ceptes qu'il auroit donnés. 

poceflate quam habet in totum Ordinem^- 
admittere ad parcicipatlonem bonorum ope- 
fum y orationum & fuffragîorum Procura- 
tores , Devotos & Bene&aores Societads » 
p. i<36. 

Cognofcat ( Praepofîtus Gencralîs ) qnoacl 
ejus neri . poterit , confcientias eonim qui 
fub ejus obedientîa funt; ac prsedpuè Prae* 
pofîtonim Provindalium & alîoruni qaibui 
oiunera majoris momenci committit , p. 

4)8 Demortui Generalîs ordinationes , 

nfponià ad Provincias , prîvilegionini com- 
municationes 9 particulares conceÀione» & 
idgenusaisa, • • • eamdem vîmhabent, quam 
vifo Générait habebant, p. ^04. Mens So- 
detatis fait & eft , ut praecepta à Pra?po(îtîs 
Ceneralibus , fîvè toti Societati « iivè ettam 
domicilîîs impofica , durent mortuo etiant 
Geiierali > &c. p. 6S^. 



Cependant il eft fournis au Corps 
^e la Société , & il peut même être 
dépofé dans certains cas. 

Pour que tout foit concentré dans 
le Général par une corre:pondance 
univerfélle & fuivie ^ les Provinpiaok 
de toutes les Provinces de l'Europe 
doivent écrire chaque mois , les Rec- 
teurs-Supérieurs des Majfons & les 
Maîtres des Novices de trois mois 
en trois mois. 

Quand les Provinciaux écriront au 
Général y ils auront foin de Bien dé- 
tailler rétat de leurs Maifons , de 
leurs Collèges & de toute la Provin- 
ce , enforte que le Général connoifTe 
aufTi parfaitement les affaires , lespe^* 
fonnes, les Provinces, que fi tous ces 
objets étoient fous fes yeux. 

Refert etiam magnopere. • . • fi Societas ia 
. Generalein. . • • muitùxn poteflatis habeat. 

Cum Provinciales fcribent GeneiaU i 
curabunt ut flatum domorum & coll^ib- 
- rum fuorum , ac totjus Provinciae bene eipli- 
cent , & fiippleant , Ë quid intellexerint» gvod 
Supcriores domorum & coUeglorum minàf 
declaraverint : 8c in univerfum ica Auibeie 
debent,. ut Generalîs omnium rerumsfl»* 
niumque perfonarum ac ProVincianim Ah 
tum , qroad ejus fîeri pofOt , ante OCttlos 
habeat : form. iciib, p, 1 169 
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Chaque Provincial & chaque Rec- 
teur a. dés Confukeurs 9 qui font des 
efpéces de Contrôleurs qui doivent 
écrire dans des temps marqués. 

Chaque Supérieur doit envoyer 
tous lés ans au Général deux Caulo* 
|Bes. Dans le premier, il écrira les 
noms xle tous ceux qui font dans fes 
Maifons , leur âge , leufr patrie , le 
tems où ils font entrés dans la'Société , 
les Etudes qu'ils ont faites , les Exer- 
cices qu'ils ont remplis , leurs dégrés 
dans les fciences, &c. Dans le fé- 
cond , il écrira les qualités , les ta- 
lens de chaque Particulier , la nature 
de fon efprit , de fon jugement & de 
if prudence /de fon expérience dans 
les affaires ; fon tempérament , & 



CofiTultores Reâomni ( fcribunt ) ad 

Generalem fîngnlrs annis. . • . Provincialiom 
aKtife Jamiario 8c Julîo , p. i z 7. 

Soperiores domotum & collegîorutn duôs 
cmiogos - confîciant. •.•••• In primo def« 
csîixifitur omnes qui in fuis domibus yel 
mllegîi^-, ac miflionibus func, in quocon- 
ioeatnr uninfcajufque nomen , cognomep , 
xKria ," xtsts » vires , tempus Sodetatis, 
hnMonim & minifteriorum quae exercuerit ; 
t gradus in litteris. . . • In fecnndo catalogo 
loces & qoalttates uniufcn jufque defcribantur» 

Cij 



[5*] 
pour quel emploi dans la Société ilK' 

pourroic avoir du talent. J^ 

Ce$ privilèges ont réuni dans I|[r 

Îjerfonne du General tout le pouvoV' 
égiflatif de la Société , lui en ÎC|^ 
donné tout l'iexercicç > & par-là i^ 
Tont mis en étajc de n'avoir jamîv 
befoii) de fon concours. 

Quand il eft ncceflaire d'écrire des 
cliofes qui demandent le fécrec , il 
eft ordonné d'écrire de façon qu'ott 
ne puifTe être entendu que par celui 
à qui on écrit , quand la Lettre feroit 
ouverte. Il eft dit que le Général don- 
nera le chiffre. Modumprafiril^et Çfr 

videlîc^ ingenium , judîcium> pnidendâi 
expenentla rerum , profbâus in litteris , na« 
tundîs compleôîo , & ad quas Societatis mj* 
iiîfteria talentum habeat. 

Scrîbant. ... de ^9$xl periboanim & remm 
iomnlum , non fblûm ijua: înter noAros , fed 
etiam quae per minil£eria Societatis etgi 
externes in domibus ùx\$ vA collejgii; fiimt ; 
& non tantùm de bis quae reâè (e habent» 
(ed etîa^ de Jiis quas £ecùs:& qooad fiai 
poterit y curent ut omnia tanquam praB&ii- 
tia. • • . cernât , p. 1^5 & ûiiv. 

In rebns qua? (ecretum reqnînint » expU- 
candis, bis vocabulis utendum eritf nt ea 
jntelligi ni(i à Superiore non poflint : teoduip 
gutem pras&ribet Generalis , p. i^H^ 



t53l 
A l'égard de l'autorité du Fape^let 

Jefaites étoienc obligés par les Bulles 
4e Paul III. de 1 540 & 1543 , fui« 
nnt le vœu général & fpécial de S« 
I^ce & de fes Compagnons , d'exé* 
enter tout ce que les Papes leur or- 
(bnneroient indiftinâement par rap- 
port au falut des Ames , & à la propa- 
gation de la Foi , quand même ils les 
ênvenroient en Misons <]ans quelque 
Province que ce fût , même chez les 
Turcs êc chez les Infidèles. Etiamji 
ai quafcumquç Prcvincias natter e vtl- 
in^five aa Turcas , Jiue ad quo/cum- 

ÎKe alias Infidèles y porte la Bulls 

*^ L'autorité du Pape à cet égard a 

^cé xellreinte aux Mifllons, & même 

aux feules Millions pour les Pays 

jStrangersr 

* li dépend du Général de retenir 

dans les Miifions^ pendant tout le tems 

Î' VU veut , ceux qu'il y a envoyés^ 
p id'en rappeller quand il lui plaît 
ceux ménae qu'auroit envoyé le râpe 
tkns déterminer le tenips. 

S'il y a quelque doute fur Tlnftî- 
luc, les Confticutions & les Privilèges, 
il farUt .s'adxelier au S. Siège ^ ou aii 

Généralr 

(^ ••• 



L'Intention des ConftitutîoM \T^ 
fuivant la déclaration fur le ch.2ir^^ 
tom. 1» p. 41 89 quoiqu'elle ne regai^ 
dé que les Miflions , eft que daniJe^ 1^ 
choies que le Pape & le Général pcv» |^ 
vent faire , on s'adreile plutôt au Gé- 
néral qu'au Pape ; & elles ajoutent 
que cela eft plus fur pourlaconfcience 
pour remplir le vœu d*obéiffance» 

Un Jéfuite ne peut appeller aU 
Pape des Ordonnances du Général ^ 
à moins que le Pape ne luf. en ac* 
corde une permifTion. 

Il n'eft pas befoin d'une difpeQfif 
du Pape pour être délié de fes vœux } 
Tautorité du Général fuffit. 

Il s'enfuit de ces obfervations Sc 



FacîHàs & expeditîÛF. ... per Superip' 
rem Socîetatis provîderi potcù f qaàm. fi 
femper eîs, qui liominibus Societans indi- 
gent , effet Summus Pontifex adeundui. Par- 
ticularibus etlam fecurios eft, fî cum (uorum 
Superiorum obedirntia , quàrci û arbitratn 
fuo ( etiam/i Id pofltnt ) êc non ab m mîffi 
proficifcerentur t à quibus ChriAi Domini 
noftri loco , ut ab interpcetibus divliue .to- 
luntats, funt regendi , p 418. 

Nulli de Socîetate ab inditutîs ad 

Summum, Pontificem nî/î de fpedali 

Summi Pontificis licemia appellare licet» 
p. 175* 



iks préeédences fur le pouvoir du Gi- 
Kdy qu'il peut rétablir rinfHtuc & 
les Privilèges de la Société qui au- 
spîent reçu quelque atteinte , & qu*it 
lé peut même fans avoir recours aa 
Pape, & indépendamment de lui. 

QqII peut faire feul des Règles & 
des Conflitutions. 

Mais comme on pourroit dire que 
fuivant les Conftitutions fon pouvoir 
ne s*étend qu^à faire des Règles 6c 
des Conflitutions particulières , & 
que ce qui regarde l'eflence & la 
fubftance de l'Inflitut, eft immu. ble^il 
cft néceflaire de fçavoir quelle ell l'cf- 
fence de Tlnftitut ^fubjlantialia InJH- 
tuti , & quels en font les points fon- 
damentaux. 

Il y a toujours eu de grandes dif- 
ficultés dans la Société pour déclarer 
quels font les articles effentiels. , 
Les Provinces ont fouvent infifté 
pour qu'on les déterminât , & les Gé- 
néraux s*y font toujours oppofés ^ pap- 
ce que cette fixation ne fe pouvoïc 
faire fans donner des bprnes à leur 
pouvoir. 

Dans la cinquième Congrégation 
en 1593 , la plupart des Provinces 
demandant qu'on déterminât quels 

Civ 



Croient les points elTentiels dé Mai^ 
tJtuc y fubftantialia ïnjiituti, la Con- 
grégation fur l'avis de Commiflàires 
fiommés à cet effet » & après un ttêr 
vail exaft & aflîdu , déclara que les 
points qui font contenus dans la for- 
mule de l'inflitut propofée au. Pape 
Jules III , confirmée par lui 6l les 
Succeflèurs , & ceujc qui dans cette 
formule fe rapportent aux Conftrto* 
dons par forme de déclaration , vel 
Çi(t ineadem referuntur ai Ccnfiitu» 
thnes declarationis gratiâ , feroient 
déclarés de Teflence del'Inftitut; que 
quoiqu'il y eût encore d'autres arti- 
cles eflentiels , il n'en falloit pas par- 
ler davantage. 

Quelques-uns ayant trouvé de robf- 
curité dans ce décret, qui à la vérité n*é- 
toit pas intelligible^dcmanderent dans 
une féance fuivante que l'on en don- 
nât l'explication. On propofa d'ajou- 
ter quelques exemp1eçy& de finir te dé- 
cret par ces mots : Cr autres femblables. 
Sur cette demande & fur l'avis 
d'une Commiflîon , la Congrégation 
fit le Décret qui eft à Tarticles 58 ; 
il porte que les articles efléntiels de 
rinftitut y fubjlantialia Inftitmi , font 
fur-tout ceux qui font contenus dans 



la Mrvmrè préièncée att Pape Jules 
111 y confirmée par lui &fes Succef« 
leurs : enfuite les chofes fans lefqueU 
les ces ardclesne peuvent pas fub* 
Hder, ou ne peuvent fubfiUer qu^à 
peine, comme par exemple^i<», Qù^ 
y a des empêchemens- qui rendent 
inhabités à entrer dans la Société. 
2,^. Qu'il ne faut point employer de 
ibrme judiciaire pour renvoyer les 
Membres. 3:^. Que la reddition du 
compte de confcience au Supérieur 
eft abfolument nécelTaire. 4^. Qu'il 
«toit aufli nécefl&ire que chacun con« 
fentît h ce que l'on. révelâ^ au Su- 
périeur tout ce qu'on auroit remar^ 
que* en lui. j®. Que tous les Mem- 
bres doivent être prêts à fe dénon^ 
€er mutuellement & charitablemenc 

Il eft ajouté à la fin du Décret p 
€r autres chofes fimb labiés , que la Con- 
grégation ne croit pas devoir main» 
tenant définir , la déclaration s'en pou^ 
vant faire par le Générak 

Aquavîva préfidoit à cette Congre^ 
gjtion générale,, qui eft la cinquième. 

Dans la fepcieme ,• en 1615, fous 
Witelefchi , on voulut agiter encore 
la queftion des articles eftentiels de 
rinftitut, f & Qn^infifta pour leç Ç^^èr 






cifier & le^détermlnèf. 'WifeléfcM W 
jBc décider que dans le doute on s'a- 
drefleroic au Général ^ 6ç on répéfi 
ce qui avoic déjà été décidé' plus 
d'une £>is , qu'il étoit défefidii atix 
Congrégations prOvineiKles d'agità 
cette matière. 

Ainfi la défimtion des articles fbn* 
damentauxde vlnAitm ^ fubjlantialia 
Injiituti , leur détermination , leur dé^ 
claration^ aétélaiifée à l'arbitrage du 
Général , ce qui eft la plus grande 
prérogative. 

Ces Loix , f% on peut les nommer 
ainfî , & ces Règles fur la conftitu- 
tîon fondamentale de la Société , fur 
le pouvoir de la Sociétés du Gé- 
néral , 6c celui de la Congrégation 
;énérale 9 font tirées des Bulles des 
^apes , des Décrets , des Congréga- 
tions & des Déclarations, Code fin* 
gulier y augmenté ou diminué fuivant 
lercaprice ou 1 -ambition des Généraux 
& l'intérêt de la Société : oii il n^ a 
de principe fixe que le pouvoir de 
la Société , ou plutôt celui du Géaé* 
rai, ( car celui du Papeeft modifié: ) 
©il il n'y a de loi certaine pour re(- 
ientiel que 5 ou 6 maximes de Po*- 
lice monafUque :o& tout efl fujecà 



e^çlication^ a interprétation arbitraire 
&, a diflinâion : où l'on peut ioutenîr 
le pour & le contre , aont on peut 
conclure , à la faveur de diflférens textes 
difcordans , ou hiffés par affeâation 
dans l'obfcurité, que le Pape a toute 
autorité fur la Société ^^ & qu'il pe l'a 
pas ; que le Général peut faire* des 
Loix & des Conftitutions,& qu'il n'en 
peut pas faire; qu'il peut lescbanger^ 
& qu'il ne peut pas lés changer ; qu'il 
peut difpenfer , & qu'il ne peut pas 
difpenfèr ; que la Société ou la Con- 
grégation générale a le pouvoir légif- 
latif , & qu'elle ne l'a pas ; qu'enfin 
le Général a tout pouvoir , & qu'il n*a 
pas tout pouvoir; que l'eiTence de 
rinflicuc e(l immuable, & qu'elle n'eft 

pas immuable» 

11 y a des Congrégations Provin- 
ciales qui ne font comptées pour rien, 
& en tout la Société n'eft que le Gé- 
néral avec les Afliftans , & quelques 
Pr ovinciaux fous Ces ordres. . 

Ch, lé. Aph.^j.Generaliscum AflGûen- 
tibus videt ca qux ipfî à Provîncialibus Cpn- 
gregarîonibus proponuntur , & pluris^ fac.t 
qùX unus aliquis fcribit quem fîbi novît ob- 
noxiuni , îdque fecit propter nimium zelûm 
alend» & ampllficanda? fu« Monarchi*. 
Maricaui» . ^ - ^ : ■' 



Les Confticutions parlent de quatre kb 
forces de Sujets , les Profès , tant de Véç 
quatre que de trois vœux , les Coad- Ir 
juteurs , les Etudiansy & les Novices. It 
Ofi dit qn'il n'efl: plus queftion àss \ïi 
indifférens , qui étoienc des Sujets mis |i: 
à répreuve, pour fçavoir s'ils feroiebt 
placés dans la fuite au rang des Pté- 
très ou des non- Prêtres, 

On ne doit pas dire qu'il n*y ait 
que ces quatre fortes de perfonnei 
dans la Société; j'en trouve une cin- 
quième efpéce dans les Déclarations 
fiir le chap. I. de l'Examen, tom».L 
pag. 342 : ce font quelques perfon- 
nes qui font admifes à la profeflioa 
folemnelle des trois voeux , fuivantla 
Bulle du Pape Jules III. Ceux-là ne 
font ni Profès , ni Coadjuteurs y ni 
Etudians , ni Navices. 

Il y a encore, fuivantht Bulle de 
Paul III I des perfonnes vivant fous 
Pobéiflance dû Général , qui- jouiflent 
d*exemptions, de pouvoirs & deiacul* 
tés qui^ paroirroient les fouftraireà fon 
autorité, & fur lefqudlesle Pape Paul 
m déclare que le Général confervera 
la jurifdiâion pleine & entière. 

Quelles font ces perfonnes ? Sont- 
ce ces Jéfuites inconnus , vivant dans 



leur fomille, qui n'ont point HiabJt 
Tè\igieuxy mais un habic bonnêcev 
conforme à Tufage du lieu où ils vi« 
vent, & qui ne répugne point , conï- 
mé le portent les Conftitotions , à 
la profeflîon de pauvreté ? Sont- ce 
ces Jéfuitels invifibles donc on parte 
depuis deux (lécles? 

Grotius qui écoit lié d*amicié avec 
quelques fçavans de cette Société ,. 
en fait mencion dans Ton Hiftoire des 
Pays-Bas r dam nomima- conjuges. 

■ 11 cft dHEcite de démêler la vérité 
des faits dans un Ordre auffi myfté* 
rîeux qne celui des Jéfuites. 

Il s'y trouve des affiliés & des affi- 
liées de Fexiftence defquels il n'eft 
pas poflible de douter. Ce font dfes 
aggrégations ou affiliations que les 
Généraux des Ordres font en poflef- 
fion de donner à des perfonnes af- 
fèâionnées à leur Inflitut. 

Saint Ignace ( on ne peut fe difpen- 
fer de le dire ) apporta dans fes pro- 
jets une cfpece d'ènthoufiafme , qui 
venoit d'une imagination qu'échauf- 
foit fon zete. Etre perfuadé & con- 
iraincu qu'on peut prêcher & enfeigner 
la Religion (ans Tavoif étudiée , vou* 
loir convertir les Juifs ^ les Grecs ^ 
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les InBdéles de toute nation & <Ie M 
toute langue , fans fçavoir d'autre m 
langue que l'Éfpagnol ; fe croire dif* K[ 
perïfé du travail , auquel fe font aJûTu- V^ 
jettis les plu^ grandes lumières àth^ 
l'Eglife » avant que d'exercer un mi. m 
niftere qui exige de la fctencê & de h 
la capacité ,c'efl avoir des periu^r L 
iions & des conviâions fans motifs i V 
ce qui cft le caraâere de Tenthovr Ij 
fiafine» Aufli voyon$<nous par les Ij 
dcfenfes qui lui furent faites de dog* ]i 
matifer , & de prêcher jufqu'à ce qu'il 
eût étudié la Théologie pendant qua- 
tre ans, par le jugement que porta 
de lui & de fes Compagnons le (çZr 
vant Ëvêque des Canaries , Melchiçr 
Canus> qu'on ne lui trouva pas tou- 
jours l'efprit dans une affiecte tran- 
quille. Mais on doit lui rendre cette 
judice y en faifant même abflraâion 
de fa fainteté qui a été reconnue par 
l'Eglife , que fi la ledure des Légen- 
des qu'on à été obligé de ratifier 
depuis, lui avoit donné des notions 
peu exades, rien n'avoit altéré la 
droiture de fon cœur ; il n'eut d'au- 
tre but que le falut des âmes. Ses 
vues furent toujours pures & défin- 
téreflees. Il porca daos (Qa InftUut 



es idées alors dominantes du pouvoir 
dofolu du Pape , mais il n'en cira poinc 
Les conféquences aBreufes que l'on en 
31 tirées après lui. Il demeura toujours 
attaché à Tancienne Doârine de TE- 
glife ^ & ne voulut point en inrro-' 
duire de nouvelle : fa morale fuc 
exaâe» & plutôt rigide que relâchée ; 
il ne connut pas les inconvénient 
qoi pourroient naître d'un Inftituc 
citi il ne fe propofoit que des igno- 
rans à catéchifer & des méchans à 
convertir. Il n'étoît peut-être pas trop 
capable d'ihftruire , mais il laiflfa aux 
fiens la meilleure des inftruâions, 
l^exemple & la mémoire de fes ver- 
tus ; eh ttn mot , il ne fongea qi»'àii 
fpirituel en fondant fa Compagnie. 
11 y à beaucoup d'apparence que 
fi le B. François de Borgîa eut été 
le SuccefTeur immédiatdeS.Ignacey' 
il eût perpétué la première ferveur 
de rlnft«ut & le déhntéreflement du 
Fondateur ; mais Lainez qui fuccéda- 
à St Ignace , Aqtaviva qui fuccéda. 
après Everard à François de Borgia , 
changèrent prefqu'entierement f ou 
pour mieux dire , corrompirent abfo- 
himenc les vues de l'Inftituteur des 
jâttkes. Ce font ces deux Généraux 



«ue PoH doit regarder comme les vtaii 
Fondateurs de la Société aâuelle , & 
tdle qu'elle extfte depuis long-cempi 
dans le monde^ 

Lainez , Religieux courtt fan*,' Gé- 
néral par intrigue , à demi.Pélagiea 
par principe :. Aquavîva, d'une mai- 
£on iiluftre du Royaume de Naples , 
élevé dans la grandeur & la Pompe 
de la Cour de Rome ^ Ce dégoûcerenc 
des vues (unples & défiotéreflees de 
S. Ignace. Ces Généraux formèrent^ 
& écablirenr le plan de l*Empire tem- 
porel de la Société ,. fus le modde 
de celui de la Cour de BrOme qui 
étoir fous leurs yeux. Ils voyoientUD 
Empire moitié Politique & moitié 
Ecclédaftique^une Cour, des Cour* 
tifans, des Finances^ la. réunion des 
deux autorités dans Ut perfonne qu^iU 
regardoient comme le Monarque fou- 
verain- du- monde ^ exerçant la- puii^ 
iance fpirituelle par lui-même & pac 
des Prêtres^ à. qui il en commet une 
panie^&la puiâfaiice ten^orelle par 
des Laïques y fur lefquels il veut bien^ 
s7en repofer 'y ayant le pouvoir de 
transférer ou de Supprimer les Empi*» 
ses, les Royaumes, d'établir, de cor*'^ 
figefi & de dépofer les Souveraine». 



Saint Ignace nourri & élevé dans les 
opinions abïurdes du pouvoir fouve- 
Taifi & abfolu du Pape dans le fpiri- 
cuel & dans le temporel , crut qu'il fal- 
}oicérjgerIaSociétéen Monarchie. Il ne 
raifonnoit pas fyftématiquetnenti mais 
fes Succefleurs ont fait des fyftêmes. 

Ih ont dit que la forme de la pri* 
MÎtive Egiife n'ctoit que pour les pre- 
miers temps ; que ce n'étoit pas , par 
conféquent , rÉglifè que Jefus-Cbrift 
avoir eue principalement en vue. 

Ils ont formé des fyftêmes que lei 
flatteurs de la Cour de Rome, comme 
le Jéfuite Palavicîn , fe font efforcés 
de juftifier par des fophifmes : Syftê- 
mes que TAbbé Fleury a démontré 
dans fon quatrième Difcoursêtre con- 
traires àTEvaogile. 

Ceft fur ce modèle de l'empire 
temporel de TEglife, que Lainez & 
Aquavrva ont dirigé Tlnditut des Je- 
fuites. Ils ont cru qu'il falloir décorer 
fon Gouvernement Monarchique , lé 
faire refpeâer, augmenter fon auto- 
litédans le temporel & le fpiruuel, 
accroître fa confidération , fon crédit 
&fes richeflfes. 

lu ne virent pas qu^on ne peut 
faire des comparaifons juftes a'une 



Cour principale & unique , avec «i 
Ordre Monaftique , ni -d'un Pape | 
Prince temporel , avec le Général 
d'une Société Religîeufe. 

Ainflfuc fâbltiruée à la droiture 
& à la fimplicîié de coeur de Saint 
Ignace une Politique humaine , fui- 
▼ant laquelle la Société a toujours 
gouverné depuis Tes Etabliilèmemi| 
fes Millions, Tes Collèges,. fes Semir 
naîresy & fa direâion même. 

Borgia, qui fuccéda à Laioez, & 
qui écoit plus plein de Tefpric de l'E- 
vangile «de celui du Fondateur , le 
remarque déjà en 1 569 , c*e(l-à-dire | 
treize ans après la mort de S. Ignace, 
Il blâme Tambition , Torgueil , Pa- 
mour des richefTes, qui écoient dès^ 
lors dans la Compagnie , & il en craioc 
les fuites funefles : c'efl dans fa Lettre 
aux Frères de la Province d'Aquitaine, 
imprimée en 1 6 1 1 à Ypres , & altérée 
depuis en 163 5 dansTimpredlon d'An- 
vers. J'omets quelques témoignages 
femblables de ce temps. 

Mais je ne puis omettre celui de Ma- 
rîana, Jéfuite célèbre, qui écoit entré 

Ch. If. Quàm multa? Conftitutîones ftie- 
runt mutata?, & qttîdem (quod pejus eu ) nullâ 
ciiiB autoritate* Mariana^ 



LsiSociété dès i j'54,fousIe Géné- 
deS.Ignace^&quiavoîc vtcufous 
Généraux yjufqu'en 1 624, temps 
elil mourut» âgé de 87 ans. 
los fon Livre des Défauts de la 
té f chap. I II , il dît que Saine 
:e & les premiers Généraux n'a* 
t pas une manière defpotique de 
erner celle qu'Aquavi va , & qu'il 
ic pa$ étonnant que fon defpo- 
t aliénât les efprits. 
Ml» le Chapitre XIX il alTure 
les Lotx de la Société , & fur-touc 
.égles» ont été fouvenc changées ; 
le Corps de la Société étoit en- 
ment contraire au plan du Fon« 
ir. 

lôiis Ighatîos Priorcfque Pracpofei Ge- 
*8 , non eodem quo modernus ( Aquc* 

fiylo u/î , nec eandem gubernandi ra-> 
n ( defpoticam ] fecuti fun% : ut mî- 
non fît hodîerno traâandi modo Socio- 
inimos offendi , ch. 3, 
jes tioftr£,maxîmx aatem rcgulae mu- 
facpîùs fuenint* Corpus Societatîs,ex. 
x>ntrarium eft ei quod Eundator noftet 
lus imaginatus fîbi fuerat acformaverat. 
mes fcandalîfantur , murmurant , nofque 
antur non aliam ob caufam quàm quid 
deo fîngulares & propria? utilitari ier 

vident. 
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s. Ignace ayanc établi une Mot 
chie , recommanda particulîerem 
l'obéifTance y comme une Loi fod 
mentale. Sa Lettre fur robéiflanc 
aux Jéfuites de Portugal , eft remf 
de pafTages de l^Ecriture nuil ent( 
dus y d'exemples mal appliqués , 
d'Hiftoires apocryphes ; mais '& 
maginoit pas qu'on put poniFer ti 
loin un pouvoir dont il n*avoit atK 
deflfein d'abufer *: il ne crut pas qu 
dût nnettre des bornes à une vei 
Ses Succeffeurs , pour foutennr 
perpétuer leur empire temporel , * 
trerem encore ce qui étoit déjà 
ceffif, 

S. Ignace eut deflein de fonder 
Ordre Religieux , où l'obéiflance ^ 
ùrt eft moins à ci^iadce ^ çj^y 
pour but que la (pirkuaiité» Ses Si 
ceflèurs Pont transformé en un- Co 
politique de Prêtres Réguliers , i 
(aht des voeiix monaftiques, &. viv 
féculîerement ; ou , fi l'on veut , 
Ordre Régulier de Prêtres Séculîe 
faîfant des vœux monaftiques ; : 
ciété telle que les Jéfuites eux*r 
mes n'ont pu en donner une noi 
exaéle. 

Lainez , pour s'aflurer le Géhéri 



j^mmédiateinent après la mort de S. 

.- Ignace , commença par infpirer le 

. ÊLoatifme 9 en faifaoc déclarer que fi 
avant le Scrutin tous fe trouvoienc 
être d'un même avis , on regarderoic 
ce concert comme uneinfpiration ma- 
2)ifeile^& notoire de Dieu. 

Le Pape Paul I V témoigna qu'il 
trouvoft la perpétuité du Généralac 
d^ngereufe ; Lainez fit décider par 

. lin Eé:ret de la Congrégation , qu'qn 
8*en tiendroit aux Conftitutions ; & le 
<jénéralat fut déclaré perpétuel. La 
Lettre qu'on écrivoit au Pape pour 
lui en donner avis , avoit été fouf* 
CTîte le 13 Août 1558. Elle porte date 

. du 30 Août ;^n en chargea Lainez. 
Il ne la donna pas au Pape pour de 
i3onne«rai(bns^ dit le Décret , koneJl(is 
jt^ caufasj^Sc Taflemblée fut dîflbute 
le 1 o Septembre. 

Pans cette Congrégation ^ Lainez 
fit reconnoître le droit du Général de 
paflèr xous Contrats fans délibération 
commune ; Inprapojito Gemrali ejl tota 
auSoritas ctltbrjunài quofvis ContraStus 
en^tionumfVenditionum&ceJponumi&c. 
11 fe fît accorder le droit de donner 
de l'autorité & de l'authenticité aux 
Commentaires i& aux Déclarations tas 
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iesConftitutîons, le pouvoir de feîre 
des Régies , des Direftoires , & des 
Exercices de Confeffion, de Prédica- 
tion , de Cathéchifmé , de Prières; 
le droit d'avoir des Prifons : enfin, 
il fit prefque tout déférer au Général 
dans cette Congrégation, laprenrûere 
qui fe foit tenue après la more de 
S. Ignace. 
■^ Au Concile de Trente, Làihet, 

■ quoiqu^il fut nouveau Général deTOt- 

■ dre lé' plus récent dans l'Eglile , en 
affeébnt la dernière place parmi les 
Généraux d'Ordres, fit entendre qu'il 
avoit des raifons pour en prétendre 
une fupérieure. 

Il fefignala par des difcours inju- 
rieux àraùtoritéépircopale, qui fcan- 
daliferent le Cardinal de Lorraine & 
les E^êques, & qui embarraflërent les 
Légats. Il c'y comporta plutôtcomme 
' un Agent de la Cour de Rônie, 
que comme un Théologien dç l'È- 

flife. Cesfaits font confiants, & par 
rapaolo , qui les attefte , & par le 
Cardinal Palavicin , qui les pallie. Il 
avoir fait auparavant fon apprentif- 
' -fage de politique ; il avoit pénétré à 
la Cour de Charles V ; il avoit îh- 
triguépour négocier le mariage de 
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fa fille du Roi de Portugal avec Phi- 
lippe I L 11 avoic accompagné la nou- 
/elle Reine en Efpagne. il refufa d'é- 
rablir fans dotation des Collèges dans 
la Sayoye, pays peu riche &.peu cul- 
tivé ; mais ilétablii; des Collèges dans 
le Portugal. 

Aquaviva eft celui qui ne voulut 
jamais figner les conditions que Ton 
avoic impo fées aux Jéfûites pour leur 
rappel en France , quoique le Pape les 
eût approuvées ; & c'eft par cette rair 
fbn qu'elles n'ont jamais été exécutées* 

Ilavoit fait drefler par fix Doâeurs 
de la Compagnie un Jkéglement d'E- 
tudes qui fut cenfuré par l'Inquifîtion 
d'Efpagne^ Scdontonfe plaignit pour 
les nouveautés qu'il incroduifoit dans 
la Théologie. Son gouvernement def- 
pocique excita des murmures dans la 
Société même. Les principaux Jéfûites 
.d'Elpagne -fe plaignirent ; la Couïr 
d'Eipagne en porta des plaintes à Ro- 
me, Aquaviva les éluda par fon cré- 
dit & fa dextérité. 
Ce fut lui qui furprit à Grégoire XIII 
lapermiinoo de commercer aux Indes, 
fous le prétexte du bien desMîfÏÏons, 
Se un priyilége exclusif de faire les 
Miffions du Japon, 



Oefl fous Ton Généralac que furent 
inflituées les Miflions Religieùfes& 
politiques du Paraguay : elles font 
peut-être la iburce des idées de gran- 
deur temporelle de la Société y & de 
la corruption des vues fpirituelles du 
Fondateur^ déjà afTbiblies par Laioez» 

Je le répète donc , c'efl Lainez & 
Aquaviva qui doivent être regardés 
comme les vrais Fondateurs de la S<^ 
ciété , & dont Tefprit fubftitué à celui 
de S. Ignace , a toujours gouverné 
les Jéfuîtes. 

Cet Ordre , comme la plupart des 
autres Ordres Religieux, avoit pris 
naiflance dans des Pays Méridionaux ; 
il avoit été formé par des efprits 
échauffés & mélancoliques , & dans 
des temps de guerres de Religion , 
guerres qui font ou des caufes-ou des 
effets de l'enthoufiafme& du fanatifme. 
Etabli d'après les idées ultramontaî- 
nes les plus outrées , & l'efprit barbare 
de rlnquifition , il fut comppfé d*a7 
bord , pour la plus grande partie', de 
fujets nés chez les ennemis de la Fran- 
ce. L'Efpagne fomentoît la Ligue ; 
les Papes l'appuyoient & la favori- 
foienr. Les Jéfuitcs dévoient au Pape 
leur exiftônce & leur confidéraddo ; 

' îh 



ils« faifQient .vœu de lui. obéir : iU» 
Itoienc protégée par les GuiTes : ilsi 
Rirent ligueurs par principes& par leur 
ferment/ candis que les autres Ordre» 
felaiflerent entraîner par le torrent. 
. L«. Morale é^oic alprs corrompue 
^am prefgue toute PEglife': c^eft un* 
Ejiir qu'on eft obUgé. d'avouer ; il etk- 
j^ailîeurs démon cré » & pai) lei juâes^ 
reproches que l'on fait aux Jéfuites. 
ie L'avoir foutenue , & par les preu-« 
Kes qu'ils: ont raflfemblées pour faire. 
tfOirqu'ils^n'avoient fait que l'adopter. 
« Les Etudes publiques écoient mau- 
^fes ; il régnoic datis les Ecoles une 
SJçbplaXlique effrenéC' On n'écudioit 
que ïaXiOgiqued'A^riilôte, & onn'en' 
apprenpic que la Méchanique. 
; Il feroit.injuftede trop reprocher 
^x hoihmes,lei$; erreurs de leur na« 
tion & de leur temp$; il feroit plu» 
iç)U{l0, erlcQre d'iinguter auK enfans 
les erceurs: d^ leur» pères âc de leurs 
dé^vanciejrs : Sc- nous n'aurons point 
auiourd'hui de reprochs à faire aux 
iéfiwtesj . s'ils. n'<>niî p<t5 hérité desp rin- 
çipest des JéAuces ligueurs y s'ils ont 
abaadoimcles fyftêmes d'une morale 
CQrjrpmpue , s'iis ont établi & s'ils 
enfeignent lés màxiinos du Royaun»: 

D 
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fur le pouvoir des Souverains oc 
rinviolabilité de leur perfonne (aci 
Nous examinerons bientôt ce ( 
regarde ce point important. 

Je dois vous dire , Meilleurs > 
que je penfe du régime des Jéfuities; 
& du tond de leurs Conflitùtidnij 
dont vous m'avez chargé de vo 
rendre compte. Je crois devoir avu-^ 
cer, parce que je crois pouvoir te- 
prouver, que les Conftitutions &W' 
régime des Jéfuites font en derniepir 
analyfe l'enthoufiafme ^ le fanacifiûptf.' 
réduits en régie' & en principe. '99 
dis que les fondemens fur lefquels èm: 
appuyé le régime , les moyens doné 
il fe fert , la baze du gouvernement 
extérieur & intérieur , ne peuvencr 
mallieureufement être regardés que: 
comme un fanatifme. '; 

M. du Bellay , Evêque de Paris 9^. 
difoit que les Bulles dé leur Inftitur.; 
contiennent plufieurs chofes qui femp* - 
blent étranges & aliénées de raifoOj^l 
& qui ne doivent être tolérées ni rie- ^ 
çues en la Religion Chrétienne {a)j ' 

^1 I ' .^ ' ■ ■ 1 '' 

(a Avis de M. Ëuftache du Bellay , Eve^o^ .: 
de Paris , en Tan i^;4, fur les Bulles obtCs . 
muss par les Jéfiiices. ^ 



^ëft iifl préjugé confidérable contre 
CônHitutions , d'être lîngulieres & 
}aes dans le monde, 
^n autre préjugé contr'elles, c*eft, 
ime on l*a dit , le myftere qu'on 
^^it , & qu'elles ordonnent même 
îfaîre à ceux qui les doivent ob- 
r. Mais je ne dois pas me borner 
|s préjugés. Plus raccufation de 
amie eft grave , plus je dois U 
"ier, plus elle doit être prouvée 
?s faits, 
/déclare d'abord , que loin d'ac- 
h de fanatifme l'Ordre entier des 
îs , c'eft-à-dire, tous les Mem* 
^ je les difculpe prefque tous, 
ir-tout les Jéfuites François, 
feroit injufte de rendre refpon- 
des vices qui fe trouvent dans 
âx^ceux qui ne les ont pas faites, 
font fournis fans les connoître , 
ii ne doivent en être inftruits que 
il leur eft prefque impoffible 
fecouer le joug. 

Dieu ne plaife que j'accufe tous 
îembres d'un Corps Chrétien & 
^fait profeffion du Chriftianifme , 
roir fait une confpîration pour le 
lire & pour renverfer la morale 

Dij 



évangélique; Je n'accufepas mêiÂeitt 
Particuliers de croire véritablement 
les maximes que -les Livres' de la So- 
ciété établiiTent. Je ne croirai point 
que des Religieux attachés à l'Évan- 
gile par devoir , à la Patrie par les 
liens de la naifTance , puiflent oublier 
tout'à^oup les fentimens deReligioiv 
de vertu & d'humanité, incompati- 
1ple$ . avec le fanatifme ; qu'étant éle- 
vas dans une nation d*un caraâere 
doux , ils puiffent Te dépouiller entié- 
renlentr de l*amoQr qui ed naturel aux 
François pour leur Patrie, pour leurs | 
Rois. Tout ce qu'ils voient , tout ce 
qu'ils entendenc>les en diflfuaderoit. 

Ce n'eft pas la Société des Jéfuites 
qui a inventé les principes d*où le fa- 
natifme eft dérivé dans l'Europe ; ce 
fut une faufTe Dialeâique, une obéif- 
fance pafTive aux Papes , conta- 
gion qui vers la fin du leizieme (iécle 
^nfeâa cette grande contrée ; peut^ 
être encore plus les vues ambitieufes 
d'Aquaviva , le defpotifme & la per- 
pétuité du Généralat qui les leur firefit 
adopter. 

Je* les difculperois aufC volontiers p 
s'il étoi t podi ble^furies principesd'une 
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tnoralecpfa ta vérité ils n*ont qn adop- 
tée 9 &qu*ils paroiflënt démentir par 
une conduite régulière. 

J'accufe cet éfprit de Cotps auffi 
fouvent nuî(ible qu'utile , cette vio- 
lence faite à la liberté des eonfciences 
•& des efprits pour amener tous ceux 
qui portent le même habit à embraf» 
^fer Jes mêmes fentimens ; cette pré- 
vention outrée pour les Doâeurs de 
*fon Ordre 9 qui ne permet pas de s'é- 
"carter de leurs opinions. 

J^cufe la fu perdition & l'igno- 
rance , un régime ambitieux &defpo- 
'tique, lefanatifme enfin qui a caufé^ 
«qui eaufe ranc de maux dans les Etats , 
iç dont nous ne pouvons rfous vanter 
^d'être entièrement guéris* 

L'enthoufiafme oc le fanatifme foht 
-une fuite de la fu perdition •& iiel'i- 
"gnoratice. L'enihotlfiafmea pour prin- 
cipe une forte perfuafion échauffée par 
un faux zèle , & fans aucun motif de 
conviâion* 

L'imagination vivement frappée , 
fortement attachée à fon objet , Ée 
lailfe aucune ouverture à l'examen ou 
à ladifcuflîSn* 

L'Enthoufiade ne ratfonne point. Il 
voit tout ce qu'il imagine ; il ,a des fen « 

D iij 
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tîmens vifs , £c n'a point d'idées net- 
tes ; le fentiment lui tient lieu de dé- 
xnonflration. . 

5'agit-il de la Religion ? De Ten- 
touGafme au fanatifme il n'y a qu'un 
pas y & le caraâere du fanatifme eil 
d'attribuer à Dieu Tes imaginacions , 
au, ce qui eftlamême chofe, de pren- 
dre fes imaginations pour des infpira- 
tions divines. . 

Voir toujours Dieu dans un hom- 
me quel qu'il foit , la volonté de Jç- 
fus-Chrifl dans la volonté de cet bom- 
me^ prendre fes ordonnances pour des 
ordres de Dieuy fe fpumettre aveu- 
glément à ce qu'il ordonne , tel eft le 
fanaûfme. 

Ses illuGons n'ont pas toujours des 
fuites également funeftes ; mais il n'y 
a point de (iécles ^ point de Pays oui! 
n'ait porté le trouble & la défela- 
rion. 

Les Etats ne fçauroient donc être 
trop en garde contre ce fléau ; il n'a 
befoin que d'occafions pour fe produi- 
re. Il e(l toujours prêt à les faire naître* 
En lifant les Annales de l'£mpjce& 
dePEglife depuis cinq fitcles, on voit 
s'introduire & s'accréditer deux prin- 
cipes, qui ont é^ la fuite oula caule 
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da fimatifme » & qui ont occafionné 

les maux qui ont affligé l'Europe. 

Ces principes font venus de la coq«- 

fu/îon que Ton a faite , par ignorance 

^& par prévention , des pouvoirs des 

. deux PuifTances. 

L'ambition immodérée de Gré- 
goire VII enfanta la maxime révol- 
tante du pouvoir de TEglife , ou plu- 
tôt des Papes fur le temporel. ^ 
Pour étayer une autorité (i contrai- 

. se à celle que Jefus-Chrift avoir don- 
née à Tes Apôtres ^ & à l'Eglife , il 
fallut imaginer en faveur des Papes 
une prérogative jufqu'alors inconnue, 

. celle de Tinfaillibilité. 

Comme les Canonises avoient té« 
xnérairement établi queTexcommu- 

; nication privoit les Particuliers & les 
Kois même de tous les droits tem- 
porels , il n'y à point d'excès où Von 
ne fe foit porté en conféquence de 
cette Doârine. 

De là font venus les excommuînca- 
tîons , les interdits fur les Royanmes, 
ces Sentences inouïes qui privtâent 
les Rois de leurs Etats, qui délioienc 
les Sujets du ferment de fidélité ; de- 
là les ades fanatiques de ces monf- 
tres qui ont oSé attenter à la vie des 
Rois» D iy 
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Si le iànatifme n'a ' pas îhtfètftiir leé 
principes y ils n*en font pas moinsics 
Agent que Pam^tion eccléfiàft^ue 
ou fétuliiere a eihplèyés pour! parvenir 
à Tes fins j en^feduifant les Peupte 
ignorans & fuperftitieux. L'ambitidn 
a été fanatique ^ &'le fenatiiine a été 
ambitieux. 
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Les Conftitutions àes Jéfoites & 
leur régime partent de deux foutces 
d'où font dérivés leurs Loix , ietfrs 
Privilèges , leurs E>eclarat ions & teuïs J 
Statuts, en un mot tout ce qui a chtfs 
eux force de Loi. 

La première eft le pouvoir fôuv^- 
rain & abfolu du Pape dans'le fpiri- 
-fuel & dans le temporel. 

La féconde^ eft la communkatida 
que le'Pape fait à la Société des 'Jé- 
fuitesy dans4a perfonne de leur Géné- 
ral , d'un pouvoir abfolu pour ta coa- 
fervacion & raccroiiTement dii bien 
ifpirituel & temporel de cette *So- 
îciété. 

Ges deux principes^ font la bafe & 

le fondement fur lequel porte tout 

rédifice de ïa Société ; s'ils étoient fo* 

lides , ce qu'on trouve de plus fingu- 

-lier& de plus -extfaerdifiaire dails 



rinftkutdes Jéfuices & dans les 0>nf« 
titucioflSy cefTeroic de l'être ; car ils 
n'ont point de Loi)&que les Papes ne 
leur aient données , ou que les râpes 
n'aient donné au Général le pouvoir 
de faire. 

Mais fî ces principes font chiméri<» 
ques^ s'ils font contraires à la raifon, 
à la Religion , au droit de toutes les 
Nations , s'ils ne font propres qu'à 
inCpirer l'enthoufiafine & le fanatif- 
me , il hut convenir que les Confti- 
tutions des Jéfuites font infoutena- 
bles. 

Quand je parle des Cônftitutions , 
l'y joins toujours les Bulles qui les 
ont autofifées; celles des autres Or- 
dres qu'ils ont adoptées , & qui leur 
font communes ^ les Déclarations & 
les Ordonnances des Généraux , les 
Décrets des Congrégations générales. 

Le premier principe , qui eft le pou- 
voir abfolu du Pape dans le fpirituel 
& dans le temporel ^ eft inné dans la 
Société des Jéfuites. Vous avez vii 
c?ans la Bulle qui autorife Plnftitut^ la 
Déclaration du Fondateur & de fes 
Compagnons d'obéir au Pape feul , 
éc de lui obéir fans réferve. Le genire 
d'obéifiance eft marqué dans les Coni- 
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titutîons I comme celle qui eCt dûfi à 
Jefus-Chrifl , en dépouillant tome 
penfée propre , fe perfuadant intimé* 
ment que tout ce qu^l ordonne cft 
jufte : ad ejus vocem perindè ac Jt i 
ChriJioDominoegrederetur, p.407. t.i. 
Je dirai en paflant que c^eft ce voeu 
d'obéiffânce fpéciale au Pape ^ & fe 
zèle que les Jéluites ont toujours mott- 
tré pour foutenirles prétentions ambi- 
tieufes de la Cour de Rome , qui ft 
fait alors , & dans la fuite des temps 1 
la fortune de la Société. Ils ont fait 
valoir à Rome leur entier dévoue- 
ment, & onc exagéré ladéfobéiflànce 
de ceuxquiattaquoient & qui nioieot 
rinfaillibilitédu Pape, Tous les pre» 
miers Jéfuites, fans exception , em- 
braflerent l'opinion lors régnante dans 
TEglife de Tempire univerfel du Pape. 
Cette prétention fur le temporel des 
Rois paroifTant trop dangereufe à éta- 
blir ouvertement , queFques-uns plus 
réfervés ( & je crois, fans l'affirmer ce* 
pendant j que ce fut le Jéfuite Salme- 
ron ) voulurent la déguifer & la ren- 
dre moins odicufe , en ne la confidé- 
rant que comme indirefte ; mais cette 
puiflance indireâe du Pape & de TE- 
glife f même fur le temporel , n'eft pas 



tioUis faufle ; elle eflaufïï peroicieufe 
i l'Eglife & à l'Etat , aufTi caQ|ble de 
remplir la République deféditions Se 
}e troubles , que la chimère d'une au- 
:ôrîté direéte fur l'autorité temporelle 
les Rois, 

Il n*y a pas eu depuis un feul Jéfuîte 
boirsde France^ qui ait abandonné par 
écrit & volontairement cette opinion, 
& le fy ftême abfurde de rinfaillibilicé 
du Pape. 

En ajoutant à c^% erreurs une autre 
Riaxime extravagante,qu'ona toujours 
jointe aux premières , fçavoir , que 
Texcommunicatibn doit priver de tous 
les droit» temporels, éh a la clef de 
la politique du régime des Jéfuites, & 
le dénouement de leurs Conftitutions* 
Pour le prouver , il fuffit de lire le 
texte^è quelques-uns de leurs princi* 
paux Auteurs^. 

Nous commencerons par Salmeron^ 
qui étoit de la fondation même de la 
Société, ami& compagnon de Saine 
Ignace , & un des neuf qui fe pré- 
fenterentavec lui au Pape Paul III 
en 1540. 

»\}tïRoiytnrectvam le Baptême ^ safa»»»; 
Il ^ - _ - • - — - I '_^ 

Rexiii Baptiûno > cdm abrenontiat mundo 

♦ D vî 



•[«4] ^, 
99 & en renonçant à SacaaGc aiespoBi- 

» pes^ fe foumet taetcemenc à neiia- 

9) mais abufe r deijbnr'pouvdir Royal cat- 

» tre VEglife : ' il - cft réputé coufeuà 

iy d'être privé de fon Royaume , sïl en 

» ufe autrement. En effet, ne vouloir I 

» pas employer fapuiflrancerpour TE- 1 

*> glife, & contre les Hérétiques ^ tfcfl- 

>' ce pas le rendre in'dignedu Baptêsie 

» & de PEucbariftie ? ^^^ag. 2 y i . . 

» Il eft de droit divin qw dfts 

»> Chrétiens ne puiflenc élire qu'ua 

w Roi Chrétien. , * • .Quoi ! Lafwf 

9> fanceffirituelle fcra-t-elle doBcmoîo- 

» dredanslŒglke, qur'autr^fois-cUiis 

M la Synagogue, enforte^ellenA^và§i 
9i faire Un Rh , feton qu*«Ue te; jugera 



& Satanx & pompîf çjus, tacite prolmittît 
fe potèflate repîa vel terreni jure Impeni 
contra Chrîdj Ecclefîam nûnquam abufiiruiii. 
• Sin vcrà id fècerit , fe' non recnf^tOrum 
quin eodem* regno jàre priveMir. Si eoiài 
fiollet qaU uti poteflate fttà contra Haereti'' 
cos & pro Ecclefiâ , indîgnus eflët BaptiTmo 
A Eucharifiia. 

Jurîs divini eft ùt à Chriflîanis « non tnR 

ChriAîanus eiigatur. Numqnid ergo 

œodô eA mlnor fpirîtualîs potéftas in Eccie- 
£& > quâm elim in Synagoga » ut notLfotX 



propos , ' & comme elU le vémra f^ 

.SL$l ,25.3. 

Tout le pouvoir que. les Prêtres 
oient en figure dans L^ancienne 
31, les Prêtres l'ont bien plus am- 
Bjdatis lavérîtédu nouveau Tefta- 
ent , fur Us càrps- des Réis f Çrfur 
urs biens. * . , . Préfentement ^ 
Zrê^e deRdfne ^'Succtffiurde Saint 
îerre 9. peut y pour le bien de foii 
oopeau /^torfqîfil n'a pas d'autres 
ïmédes en tnainr , 6ter par une parole 
i "pie corporelle , pourvu qu'il le 
flc par (a parole , & fans employer 
' miniftere extérieur de fa maim. 
peut même faire la guerre aux 
[antiques &<àux SchilHiatiques^ 
;'\es faire mourir par le moyen des 

cte'profUo arbrtrio côiiKtttere 9 qnoad 
ttnm atdnet ? 

Klftf^tfid vcf6 ' ïtÂ hf'Utiihtâ pcftcrâtit S^* 
otes , multà magis In verîtate Noti 
amenri , mt^uo haBere Sacerdoces potelé 
11 in corpore &r res eor«m Re^om^.** 
a mode Pétri Succeffor Epifcopus Ro- 
Qs , ad gregis iîil utUitatem , poteft 
o ( vbi alia remédia non fvj^tunt ) 
oraiem vîram aufeite, moih m verba 
y-abfque externe luaitfis fiiar tnimfl^rio > 
lat:dc per Principes Cathoikos Mlmn 
•licis flt SchifiBftHGÎs ialene vatec» & 



I 



ia> Princes Catholiques : car Jefos- 
9> Chrift , en lui commandant depaî- 
»> tre fes ouailles , lui a donné poa^ 
» voir de chaflTer les loups ^ Se dis Ut 
» tuer y s'ils nuifenc au troupeau. Et 
99 bien plus ; fi le Chef même du croo- 
M peau nuit aux autres brebis , ou ea 
99 leur communiquant un mai conta* 
99 gieux, ou en frappant de fes coi- 
99 nés, il fera permis au Pafteur de le 
99 dépofer , Çy de lui 6ter la principami 
9> & la conduite du troupeau. c< 

» Dans leschofes temporelles^Dien 
■• n'a donné à S. Pierre & à fes Sucaf- 
99 feurs qu'un domaine indiceâ far 
: » tous les Royaumes temporels & for 
M tous les Empires du monde y en 
99 vertu duquel il pourroit ^ fi la gloiie 
99 de Jefus-Chrift & l'utilité de l'& 
99 glife le demandoient , les changer , 



illof interficere. ' Nam , pnedpiendo oves 
pafcere , dédit iili potefhtem arcendi lapai 
& înterSdendi , fî infeâi fint ovibus» Imà 
etiam arietem , ducem gregis , fi alias ofcs 
labe confeiat y ic cornîbas petat , licebk 
Paftori de pcîncîpatu gregis deponere*' 

In temporalibus nmil ei dédit , nifi rind>-i 
reâum domifiium fuper on^ia temporalia 
XegoA (Se Imffitia uuiodi , -^latfioùi iUi 



[«7] 
» tranifirer, €r Us faire paffer en étau^ 
^ très mains. tÊ 

s> Nous foutenons que le Pape , par BdUnak 
» rapport au bien fpirîcuel , a une 
» puinaace fouveraine dedifpoferdes^ 
» oiens temporels de cous les Chré- 
a» tiens. La pùifTance rpirituelle ne fe 
9» mêle pas des affaires temporelles, 
» & laiile aller les chofes fuivant leur 
99 cours 9 pourvu qu'elles ne nuifent 
9» pas à la fin fpirituelle , ou qu'elles 
9> ne deviennent pas néceflàires pour 
» y parvenir : fi cela arrive , la fuif 
» fonce Jpirituelle peut & dch contenir 
» la puijfance temporelle par tous les 
n moyens qui lui paroîcront nécefifai- 
<»res. Le Pape peut donc changer les 
» Empires , 6ter la couronne 4 f "'» > 



pcflèt, fi glorîa Chrifti & udlîtas Ecclefix 
Bofceret) mutare, transferre & alienare* 

Afîerinius Pontificem habere in ordine ad 
Bohum fpirituale 9 fùnwnain poteftatetn diP- 
ponendi de temporalibus rébus omnium 
^hriflianorùmv Spiritualis non fe mifcet 
temporatibus nepocHs , fed finît omnîa prcK 
cedère , dummodo non obfînt fini fpîrituali , 
aut non fînt neceflària ad eum confequen- 
dum. Si autem taie quid accidat , poteftas 
^ittialis poteft & débet coercere tempo- 
lalem tmai ladotnesic yiarfuar ad idj^cef- 



[88] 
f> pour la donner à l^ autre > eomm 
» Prince fouverain fpirituel , s'il ji^l^ 
M que cela fait nécejfaire pour le f(dii\}^ 
» des ornes. « 

» Que (i les Chrétiens n'ont pas at 
» trefois dépofé Néron & Diocléûci^ 1- 
^ & Julien l'Apoftac , & Valens , q^i 
» étok Arien , c*eft que les forces Ici^ 
» manquoient ;car d'ailleurs ils en 
» a voient le drcMt. « 

>• Quand robéiflance tenvporèlljff 
n que tu rends au Roi (c'eft le Pape j 
»9 que Bellarmin faic parler en ces te^' 
>• mes ) mec ton falut éternel en dap- 
•*> ger, alors /e fuis entièrement Supi^ 
»> rieur â ton Roi^ même dans' les chifis 

faria videbitnr.' Potefi motare-Regna, dr-tfti 
auferre atque alteri conferre, tanquamSnm- 
mus Princeps fpiritualisy. fi id necciffiariflfli 
iit ad animarum falutem. 

Quod fi Chrifliani olim non diepcfaeraiît 
Neronem & .Diocletianum , & Juliantttt 
Apofiatam , atque Valentem Arianum ; ft 
fimiles , là fuit qu'a deèrant vires tempo- 
rales Chrlftianis ^ nam alioqùx jure poteraiic 
id facere. 

Quando falus fua aeterna iir pericùlum a^ 
ducitur propter obfequium teipporale quod 
Régi praeftasy tune omnîno fuperior fum 
Rege tuo 9 etiam in teinporalibiis«.«.«'Vo|[» 
f opuli , -oYiculx cfiis , reges vcftri aricces 



mperelles Vous êtes les bre- 
fs du troupeau , & vos Rois en font 
s béliers ; tant que vos Roiscon- 
ouent d'être- des béliers, je leur 
ttmets de vous gouverner Cr de vous 
mduïre. Mais s'ils deviennent des 
ups , eft-il jufte que je fouffre 
lie les brebis de mon maître foient 
)nduites par des loups ? . . . Vous 
i recûnnoitre^ donc point pour Rci 
lui qui tâche de vous détourner du 
ïéinin de la vie ,' [oit par menaces , 
Q careflès , ou enfin par quelque 
itre voie ; & qui par mon jug^» 
mt a été banni de la fociété des 
ujies , Çr privé de fon Royaume : 
lais vous rendrai à un autre , qui lui 
fçéder^a tégitiniement , Vobé\ffatiçe 
nie qui éfl due au Roi. • • • Prenez 
}nc garde de ne vous pas laifTer 



■MM 



; 'fta^e dOm teges véflri arietes ttte 
rverant , Gnq ut vos regant '& ducatit ; 
fivertantur in lupos» eqmi^ -ne erjtijt 
ir difci oves domini mei â hipis ? • . ^ • 
em autem qui te , iîve mînts , fîvé blan- 
;, ûve alio modo à via quxJuch éà 
m 9 revocare conatur, 8c pèr Tententiam 
m à cœtu piorum feléôus & Regno prî- 
« cft, proRege non habèbîs»*?èd obç- 
AsLtû dvilenol Kegi deSuàm al'teri éxJ^ 



[90] .^ 
» tromper y en reconnoinant pour va- 

y> tre Roi , ou votre Prince , celui qui 

» n'eft plus en effet ni votre PrincCi 

» ni votre Roi. ce 

yoiini; j> La PuifTâhce fpirituelle du Pape i 

» pour la fin furnaturelle , renferme 

» en même temps, comme fuite & dé- 

» pendànce , le pouvoir fuprême le plus 

» ample & le plus étendu de lapf 

y> rijkiSion temporelle fur tous la 

xt Princes, & fur tous les. autres R- 

» deles qui font dans TEglife , pré- 

30 cifément toutes fois autant que Te 

3> demande la fin furnaturelle poûrla- 

' a» quelle la puiflance fpirituelle eft 

a» ordonnée. C'éll pourquoi y filafiâ 

» furnaturelle l'exige , le Pape pm 

a» dépofer les Rois , & les priver de leutf 

» Royaumes. Il peut auffi donner fon 

bebîs qui in ejus locum légitimé fucceflèritM^ 
Nolite feduci ut eciam pro Cxfare aut Pria* 
cipe veftro habeatis qui reverà Cxût ft 
Princeps eiïe deffit. ;^ 

Poteflas fpirituaîis Summi Fontificif ti 
finem fupernaturalem aijunâam, quafi ex 
confequenti habet fupernam & amplifBfiiaii 
poteftatem jurifdiâionîs temporalis (mr 
omnes Principes , & relîquos qui fnnt oo 
Ecdefîâ , praecisè tamen quantum poftolat 
fiais fupernaturalis ad quem (pirituaiit pd«. 

leftas Qt^smu, Quarè fi ii mpt finis Aq^ 



59 jugement fur les dîfferens qu'ils 
y> ont entr'eux pour les chofes tem- 
» porelles , caffhr leurs Loix €r leurs 
^y Edits ..••.& ce n'eft pas feulemenr 
y> par des Cenjures qu'il peut les y 
» contraindre , mais même paç des 
» peines extérieures , par la force , par 
*> les armes ; de même que les autres 
5> Princes Séculiers, quoiqu'ordinaire- 
» ment il foit à propos que le Pape ne 
K> j&fle pas cela par lui - même, mais 
30 qu'il Inexécuté par les PrîncpsSécu- 
^ôliers, C'eft par cette raifon que le 
a» Souverain Pontife eft reconnu avoir 
» les deux glaives de la fuprême puif^ 
9» fonce temporelle & fpirituelle» <c 



îiattifalîs poteft Summus Pontîfex deponere 
Reges ,' eofque Regnis fuis priyare « poteft 
cdam inter eos judicare de rébus temporal!- 
bas ylegefque eorum infirmare.... Idque non 
felûfb cenfuris ad id co^endo, fed etîam poenls 
txtemts, ac vi & armis , non Cecùs ac quivls 
aliiis Princeps fecularis ; cenfuris tametfi ut 
plurifiium expediens fît Sumnmn^Pontifîcem 
ton pcr fe , (ed per Principes fecularcs ià 
exequi. Atque hac ratione verè Summns 
Pontifèx dicitur habere utrumque gladium» 
(bpremamqtte poceftatem temporalein & fpi* 
BtmlciD» 



/•■' 



>> Et certes , Jefus-Chrift i 
» pas ruffifamment pourvu à £c 
»ie, s'il n'avoic rendu tous 1er 
-1» Séculiers Chrétiens Sujets d 
^» en lui attribuant nnctrès-^fUi 
'y> fonce peur les obliger &les c 
39 dre , félon fa charge , à ce c 
» géra (implement néceilaire 
y> fin furnaturelle. <c 

ao Le Pape peut dépofer le^ 
rj» fi la confervationxle la Foi » 
<9» glife 9 ou du bien connimun 1 
» rexige» &c. ••#.«« 

» Si'un Prince devenoît Héi 
a» ou Schifmatique , le P^pe | 
» cm^e lui eu glaive temporel 



Ac faaè înAifficienter 'CIirîRû^* 

(bas providîflèt , nifî Principes om 

lares Chriftianos eaeterotque Fi<leli 

dinatos^c fubjeâos Summo PonislÎ4 

gffe réli^ùinèt , cum pler» p^i 
immo Pontffîce ad>eos pto nui 
Coercendos & co^gendos ad id quod i 
Âipernaturaiem judicaret fmplîciter 
riirm. 

Exigente id fidei Eccleiia* aut bc 
tualis communis confervatione , pc 
mum Pohtifîcem deponere Reges» 

Si Princeps aliquis Haéreticus ai 
madcus fieret > pofTec Summus Poi 
adversùs eum gladio tempoirali y pi 



» outre jufqu'à le dépofer €y le chajfer 

» de fort Royaume « 

j> De phis , Les Rois Chrétiens étant 
» en différents pcjur quelque Principauté^ 
» ou quelque aucre chofe temporelle , 
» quelle qu'elle foit , & iefaifanc la 
» guerre pour cela, (i on a voie àcrain* 
» dre raifonnabLement qu'il en pûe 
» arriver un fore grand dommage du 
» fpiricueii foie parce que pendant cela 
» l^s- ennemis de la Foi ravageroienc 
3» l'Eglife, ou parce qu'il en fuivroic 
» de trés*grands préjudices fpirituels, 
» & les péchésque la guerre entre les 
n Chrétiens entraine ordinairement 
» avec elle, alors le Pape , pour éviter 
» ces maux , pourroit connoître de ce 
a» différent^ prononcer Sentence , même 

SI ufque ad depofîtionem 8c expulfionem 
ut à Regno. 

Item 9 contendentitnis Regibus ChrîiUa- 
igi» inter fe circà Principatum aliquem aut 
drcâ quodvis alîud temporale, & in bella 
ruentibas , fi indè merîtb detrimentum 
maximum in rpiritnalibus tîmeretur , vel 
dnod intérim fidd hofies devaftarent Ecole- 
D9m 9 vel qu6d iequerentur graviffima damna 
(j^tualia. Se peccata quar ex ejufmodi bellis 
inter Chriftianos (oient oriri , poilèt Sum- 
snut.Pontifèx ad vitanda ea mala cognoftere 
(fe eju&iodi canûi profereque fcnfcmiam» 



C94Î 

M malgré eux , & ils feraient obligétÂ 
» s'en tenir à ce jugement. Que $11 
9» le fait pas , ce rieft pas qu'il iCeni 
3> le pouvoir de droit divin ; mais €i 
» parce qu'il n'ofe le faire , de 
» qu'on ne fe révolte contre le Si 
» ge^ ou qu'il n'en arrive d'autres il 
^convéniens encore plus grands, « 
Siurez. ^' ^ Pape a un pouvoir coaSif fr\ 
y> coefcitiffur les Rois , jujqu^à les 
» pouiller de leurs Couronnes ^ s'U y t 
»caufe,cc 

y> Nousdémontrons, Liv. Ilitch, i}».] 

M n®. io,quelapuiflancedu Papepeoc^ 
3> s'étendre jufqu'à contraindre lesnois I 
» par des peines temporelles & la prip 
3^ vation de leurs Royaumes , s'il eft 
» néceflaire. Bien plus, cette puijfanct 
:^ ejl d'une plus grande nécejjité dans 



■ » 



edam iliis invîtis , tenerencurque ftare Hit, 
fentenxix, Quod G îd non faciant , non eS 
quod ad id non habeat potefbtem Jure Di- 
VHio ip(i conceifam , fed quia non 9udet « 
tlmens ne in de fequatur rebellk) â Sedc 
Apoftolica aut graviora alia incommoda. 
£amdem Pontificis poteftatem ad coer« 

rfknHnc T^po-pc fPmnnrsitfKiic nnpnîe sir Rpcvn/w 



i 



i/è â V égard des Rots , pour les 
'Oindre, qjià V égard: de leurs Su^ 

ce - 

n'appartient pas feulement à un 
;er de punir ks brebis errantes, 
e les rappeller à fa Bergerie ; 
encore de chaflfer les loups, & 
Rendre contr'eux fes brebis , de 
qu'ils ne les tirent hors du Ber * 
p & ne les égorgent, ce 
)onc le Pape, comme Souverain 
fewr, peut priver un tel Prince de 
ïuveraineté Gr de fin Domaine, 
\chajer, de peur qifil ne nuifi à 
ujets i il peut délivrer ctiix-cidu 



,• n* I o. quin potlùs magis neceffaria 
Scclefias poteftas ha?c ad coercendot . 
3di Principes quàm eorum Subditos. . 
^ftôrem non folùm (peâat oves er- 
x>rrigerc V€l ad ovile revocare , fed 
npos arcere & oves ab hoftibusdef-^ 
, fie extra ovile trahantur & pe^ 

I per tllam poteftatem ligandi & fol-* 
poceft & talem Principem dominio 
rarè, Bc ^cere ne noceac (ubditis & hos \ 
leiito fidelitati« folvere , vel folutosr 
re , quia iila conditio in tali juramen« 
1er intelUgîturinc'ufa. 
ft ad hoc uti giadio alîoram Princi'l 
tt ita gladius m^ub g adio , ut adprof» 




3» 



» ferment d^fdélité , ou les en déc 
» exempts , parce que cette condUi 
» toujours renfermée dans un te, 
» ment, ce 

a> Pour cela , il peut feferv 
» gjime des autres Princes ienfor 
3» le gldveJécuUerfoit Joumis au^ 
Tkfpiruuel.^ afin de s*aiaer Vxxn & 

cre pour la procedion âc la dé 

de l'Eglife.çc 

lo Ileft permis à un Particuli 
y^ tuer un Tyran à titre de droit d 
'»fenfe.....pC^x quoique la Répub 
n ne l'ordonne pa$ y elle efl cou 
>l cenfée vouloir êf re défendue par 
33cun de Tes Citoyens en particu 



pugnandain ^ defendendam Ecçlèfiami 
juventur* 

Supereft ut tantuoi defeofîoms licem 
Vatse perfbns hune. Tyrann^m occîdei 
quandiù enîm Rçfpublicfr contrftrium n 
oUrat ,. fenspef fenfetut yeii|^<l«fendi \ 
lihet extraneo : ideoque fi aliter defenci 
poffit,:oi(iimerfiçtendo TyraimuâtjCiiilâ 
populo Isc^ eum interficere. 

Poflquàm Rex. légitimé djepofîtvsefl 
non eft Rex neq)»e. Princeps legidniu 
confeqvieiiier) <qqr potieil m illo fub 
afièrtioqux de .légitima Rege loqiitti 
IncipitLefieTyrannusin titulo, fi ptpt 
tcttciam l>t9ot.oninioà: prtFatur R^^ 



icî. 
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» & même par un Ëcranger : donc fi 

a» elle ne peut trouver fa àiftnCt que 

•» dans la mort du Tyran , il éjt fermis 

» au premier venu dtr U tuer . • • • • 

» Dès qu'un . Roi a été légitiment 
y> dépofé , il cejfe d'être Roi , ou Prince 
» légitime ; on ne peut plus dire afiîr* 
» mativemenc de lui , ce que Ton die 
a»d*un Roi légitime; il commence d'a- 
19 voir le titre de Tyran. Or , ii après 
39 que par jugement il eft dépouillé 
s» de fon Royaume , il ne le peut rete* 
ao nir àjufte titre, il fera donc alors 
» permis de le traiter comme vrai Tyran, 
j» & conféquemment tout Particulier 
» fourra le tuer. 

» 1/ ( Jacques Clément ) recevoit 
30 avec joie des coups & des bfejfures 
39 mortelles, parce que par tonfang il 

Qt non poffic jufto tltulo îilud poflidere; 
ergo ex tune poterit tanquam omninÀ Ty« 
rannus traôari» & confequemer à quocumque 
Privaco poterit interficî* 

Suo (anguine patrie communis 8c gentls 
lifaértatem redemptam inter iâus & yulnera 
impensèlxtabatur; cacfbRege, ingens (îbi no- 
inen fedt. Carde caedes exp:ata , ac manibuf 
Duds perfide pcrenti regio fànguine ac pa^ 
lentanim. 

Monimentum nobîlc, înfigne ad memo'* 
xiam 9 aique mirabile Quo Principes 

E 



^ rendoit la liberté à fa patrie 8c à fa 
» nation. Le meurtre fut expie par le 
79 meurtre , & les mânes du Duc de Gui- 
»yè injujiement égorgé furent vengea 
» par l^effujîon du fang Royal. 

» Il( Jacques Clément )fit une ac* 
jy tion vraiment noble , admirable , mê" 

39 morable far laquelle il ap" 

» prit aux Princes de la terre que leurs 
» entrèprifes impies ne demeurent jamais 
)> impunies. 

3> Tout Particulier a le même pouvoir 
j» ( celui de déclarer le Prince ennemi 
y> public, dcenconféquencedelefaire 
y> mourir parle fer ) sHlaaJfei de cou- 
» rage pour entreprendre de fecourir la 
3» République , en méprifant fa prêtre 
99 vie , & en défefpérant même d'ëvi* 
» ter lefupplice. 

» Ce feroît un des plus grands avàn* 
» tages four les hommes , s^ilje trou* 
39 voit beaucoup de gens qui , en mé' 

doceanturiinpîos aufiis haud impunè cedere. 
Eadem eft gcuicas cuîcumque Prirato 

Juî fpe îmmunitatis abjeâa , oe^le^ 6*- 
iite , in conatum juvandi Rempublicam in- 
gredi voluerit. 

Pracclarè cum rébus humanis ageretur > fi 
multi hominei forci pedore invenirentur 
fT9 Ubertat^ ^triae , vita; concemptotçi Qlt 



» frîfant leur propre vie , fe pcrtajftnt , 
9» pour la liberté de leur Patrie , â une 
v aâionfi courageufe y mais la plupart 
3> en /ont retenus par un amour déréglé 
y> de leur propre confervation , & par-lâ 

9 font incapables des plus grandes entre-» 
9» prifes. De là vient que de tant de 
» -Tyrans qu'on a vu dans les (lécles 
» paflfés , il s'en trouve R peu à qui 
» leurs propres Sujets aient fait fubir 
» une mort violente. 

j» Cependant il eft bon que les Princes 
y> fâchent que y s'ils oppriment leurs peu^ 
33 p/ej , s*ils fe rendent infupportables 
» par leurs vices & leurs ordures , ils 
» ne vivent qu*à cette condition » que 

10 non-feulement on peut Us tuer avec 
• 3» droit Gr avec jujlice f mais que c'eji 

)» rriime une aûion louable & glorieufc 
» de lefaireé 

falutjs ; fed plerof^ue înco'.umltatîf cupi* 
dltas rerinet , magms fa^c conatibiis advena* 
' leaqae ex tanto numéro Tyrannonim , qoa- 
les anriquis teinporibus extiterunc , ptn- 
cos quofdam numerare licet ferro fooTrum 
perit#e. 

^ Eft tamen fâlutaris o^ptatio ut fit PriH» 
cipîbiii perfuafuih , fi Reinf^bticam <>pprc& 
(erint , fi virils ft fœdttate intolerandi erunt p 
«â conditione virere f ttt non jure tancàni ^ 
iêd cum laude âc gloria peremî i^oflitiC» . 
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SB Cn ne doace point qifbs ne poUfe 
» rctff K/z Tyran à foret ouverte G' ayjec 
loarwui^ foie en Taccaquanc dansfoa 
9 palais y ibic en lai livrant batadlle» 
s» & même en s'y prenant p^r troatjfe» 
lorie Sr par embûchu. • . . 

n^llefi vrai que c^efi quelque chofe de 
9» plus grand & de plus généreux 9 de 
» découvrir fa kaine^ & d'attaquer Ven* 
» nemi de la République ouyertement ; 
99 mais ce rJtJi pas une prudence moins 
» louable , de prendre quelque occafon 
» favorable, & £uferde tromperie dr 
» d'embufcade • afin de faire la chofe 
» avec moins di émotion & avec moins 
a» de péril pour le public & pour les par* 
» ticuiiers» 

Vous êtes auflî fatigués qu'indignés 
d'entendre unt d'horreurs , & )c fuis 
las de les réciter. Se peut -il qu'elles 



Itaque apertâ vl & armis poflé ocd$ 
Tyr^nnum , fivè impetu in regem Êiâo, fîvè 
cemmifla pugoa inconfeâk eit , fed Si ioio 
8c ïnûd'mexficpmm. 

Eft quidem majoris vîrtutîs Se animi 

(îfiiuitatefii apertè exercere , palam in hoftem 

RdpublicaE irruere i Ui non minons prur 

^dentîae hskud^ & infidiis Ljcum captare , quo 

'4ne motu contingajt, nuaoïc çertè peinci^ 



foie m forties de la bouche de ceux qui 
dévoient conferver le dépôt de la fcien* 
ce & de la Loi f 

S*il y a une maxime inconceftable 
dans^ lé droit des Nations , c*e(l celle 
qu*a établie l'illuftre BoflTuet dans (a 
défenfede laDéclaration du Clergé de 
France de 1682 , que toute Puifliànce 
Souveraine fe fuffit à elle-même , & a 
été pourvue de Dieu de tous les pou- 
voirs néceffaires à fa confervation. Au- 
cune autre Puiflancefur la terre n'a 
droit de s'ingérer dans fonadminiftra- 
tion , (î ce n'eft par de bons offices 
ou fuivant des traités & des conven- 
tions. 

C'eft encore une maxime incontef- 
table , que le Pape & TEglife même 
n'ont aucun pouvoir fur le temporel. 

Contredire l'un ou l'autre de ces 
principes, c'eft dégrader la Souverai- 
neté , & livrer les Souverains à toutes 
\e$ fureurs de l'enthoufiafme & du fa- 
natifme. 

Quels défordres n'a pas caufé cette 
maxime de la' puitTance de l'Eglife fur 
le temporel ? Elle a fait périr peut-être 
plus de dix millions d'hommes en qua- 
tre (îécles* 

Voici ce que die à ce fujet l'Abbé 
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Fleury , da^is Ton cinquième dilbonrs.' 
Je cirerai au long le paflâge ; il fervira 
de concre-poifoD à ceux que je viens de 
vous rapporter, 

30 L'ulage le plus pernicieux des aU 
» légories, eft J'en avoir fait des prin- 
»cipes, pour en tirer desconféquences 
jy contraires au vrai fens de l'Ecriture , 
>? & é:ablîr* de nouveaux dogmes : 
3> Telle eft la fameufe allégorie des 
3«>dcux glaives. J, C. près de fa pafficn, 
» die à Tes Difciples qu'il fauc qu'ils 
» aient des épées , pour accomplir la 
« prophétie qui portoic qu'il feroît mis 
j- au lumbre dos méchans. Ils difcnt : 
» Voici deux épéjs. Il réponJ : c'eft 
>j alTez. Le fens littéral eft évident ; 
•>5 mais il a plu aux amateurs d'allégo* 
3> ries de dire que ces deux Glaives , 
>3 tous deux également matériels, figni- 
3> fient les deux puifTances par lefquel- 
3» les le monde eft gouve: né , la fpiri- 
» ruelle & la temporelle. Que J. C. a 
» dit,c'eft affez, & non pas, c'eft trop, 
» pour montrer qu'elles fuffifent,njais 
» que l'une & l'autre eft néceflàire.Que 
» CCS deux PuifTances appartiennent 
>3 àl'Eglife, parce que lés deux Glai- 
>3 ves fe trouvent entre les mains det 
9» Apôtres , mais <)ue TEglife ne doic 



> exercer par elle-même que laPoiC- 

> Tance fpiricueUe9& la temporelle par 

> la main du Prince auquel elle en 

> accorde Texercice. Oeft pourquoi 
» J. C. dit à S. Pierre : Mecs ton glai« 

> ve dans le fourreau , comme s'il 

> difoic : Il eft à coi > mais tu ne dois 

> pas c'en fervir de ta propre main ; 
» c'eft au Prince à l'employer par ton 
» ordre & fous ta direâion. 

» Je demande à couc homme fenfe 
(y n une celle explicacion e(l aucre cbo- 
►> fe qu'un jeu aefprit, & fi elle peut 
»> fonder un raifonnement férieux. J'en 
o dis aucanc de Tallégorie des deux 
s> Luminaires que l'on a audi appli-* 
» qués aux deux PuifTances^endifanc: 
3> Que le grand Luminaire e(l le Sa- 
3» cerdoce,qui,comme le Soleil, éclai- 
» rc par fa propre lumière ; & l'Em- 
9» pire e(l le moindre Luminaire, qui, 
9» comme la Lune^n'a qu'une lumière, 
» une vercu empruncée. Si quelqu'un 
» veuc appuyer fur ces applications de 
a> l'Ecricure^âc en tirer desconféquen- 
a> ces y on en eft quicce pour les nier 
9>fimplement^& lui dire que ces paf- 
30 fagcs font purement hiftoriques; 
» qu'il n'y fauc chercher aucun myfte* 
» re ; que les deux Luminaires font le 
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>9 Soleil & la Lune , & rien de ptoff l 
3> & les deux Glaives, deuxépées bien 
y» tranchantes , comme die S. Pieire; 
i> jamais on ne prouvera rien au-delà. 
9» Cependant ces deux allégories fi 
» frivoles fonc les plus grands arga- 
9> mènes de tous ceux qui, depuis Gré- 
»goireVII,ont attribué à TEglife l'an- 
•» toricé fur les Souyerainsi même powt 
9, le temporel , contre les textes for- 
» mels de VEcri'ure & la Tradition 
9» confiante ; car J. C. dit nettement, 
» fans figure & fans parabole: JVfon 
y> Royaume n'eft point de ce monde, 
33 Et ailleurs , parlant à fes Difciples : 
y% Les Rois des Nations exercent leur 
» domination fur elles , mais il n'en 
yy fera pas ainfi de vous. 11 n'y a ni rour 
» d'efpric, ni raifonnement,qui puiflc 
s> éluder des autorités (î précifes, d'au- 
» tant plus que pendant fept ou huit . 
9» fiécles au moins on les a prifes à ta 
39 lettre, fans y chercher aucune inter- 
» prétation myftérieufe.Vous avez vu, 
99 comme tous les anciens , entr^au- 
» très le Pape S. Gelafe, diflinguoienc 
99 nettement les deuxPuiflfances ; &, 
99 ce qui eft plus fort , vous avez vu 
19 que dans la pratique ils fuivoienc 
» cette doârine , âc que les Evêques 



tés Papes même etofent parfais 
Gieoc fournis, quant au temporel, 
i Rois & aux Empereurs , même 
^ens ou Hérétiques, 
^e premier Auteur où }e trouve 
légorie des deux Glaives,efl Geo« 
Y de Vendôme , au commence* 
nt du XII fiécle. Jean Sari{béry 
poufTée jufqu'àdire, que le Prin- 
lyant reçu le Glaive de la maia 
Œglife , elle a le droit de le lui 
T ; & 9 comme d'ailleurs il eiv- 
ine qu'il efl: non- feulement per-* 
;, mais louable » de tues les Ty** 
s » on voit aiiemenc ^uTqp'oii vont 
conféquences de fa DoâFiae. La 
part des Doâeurs du même Hé- 
ont inCi&é fur l'allqgorie des 
X Glaives ^ & r ce qui efl plus 
)renant^ les Princes même y & 
X qui les défendoient contre les 
)es, ne la rejettoient pas ; ilsfe 
ten€oieiït d'en redreindre les con- 
uences. Oétoit Teffec de l'igno* 
ze crafl^ des Laïques qui les ren* 
efclavesdes Clercs pour tout ce 
r^ardoit les Lettres &.laDoc« 
e. Or ces Clercs avoient tous étu- 
aux mêmes Ecoles , & puifé la 
ne Doârine dans les cpiémes Lii»- 
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»v^*r: Auffiavez-voQs vuquetèsdé* 
y» fenfears de Henri i V contre le Pape 
» Grégoire VU fe retraùcfaoieÉcàdi« 
» te, qu'il ne pouvoic être excommiK 
» nié ; convenant que , s'il Teut été ^ il 
3K> devoit perdrel'Em[)ire. Frédéric II 
a» fe foumettoit ao jugemenc du Coih 
yy cilerUniverfel ^ & convenoit que s'il 
» éioit convaincu des crimes qu'on lut 
» imputoic y particulièrement d'hère* 
» (îe, il méritoit d'être dépofé. Le Con- 
>7feildeS. Louis n'en fçavoit pasda^ 
:bvantage»& abandonnoit Frédéric, 
39 au cas qu'il fût coupable ; & voili 
» îufqn'où voue le& effets des mauvai'*: 
jsb tes études. 

» Car an mauvais prfncrpe étant unt 
^ fois pofé, attiré une infinité de maii^ 
y> vaifes coriféquencesquand on le veut 
9É réduîreen pratique: comlne par cène 
io maxime de la puifllance de l'Eglift 
» fur le temporel , depuis qu'elle a été 
3» reçue , vous avez vu changer la face 
3» intérieure de TEglife. 

On convient alTez généralement que 
les principes desAate'urs Jéfuiies que 
Y ai cxzés, font fanatiques, & qu ils ont 
entraîné des fuites funeftes ; maison 
dit que les Ouvrages d^où ils font ti- 
ïés^ font des Livres vieillb dans les Eù^ 



îbeqses* On aflor e qne RotM a 
iiéces maximes, ^qu'elle eft bien 
gnée de vouloir les mettre en pra- 
te. Ainfi des gens indifférents , on 
ides , répètent que ^'eft s'alarmer 
les maux qui ne font plus à crain- 

que c'eft renouveller des querel^ 
ceintes , & troubler le concert qui 
le entre Borne & les Princes de la 
étienté. C'eft ce que difoic en 
3 le Jéfuire Richeome, dans fa 
nce Apologétique à Henri iV. 
e fuis bien éloigné de chercher des 
ursy & à plus forte raifon des cri- 

où il n*y en a p&s , & die vouloir 
bler l'accord qui régtse* entre Ro- 
de les Princes. Cet accord eil le 
L de tous les François & de tous 
infans de TEglife : maris }e demain- 
l-ou Ton conclut que Rome a ab*- 
lé les maximes de Sixte V & de 
goire XIV î Eft-ce dans les déci- 
s de Pauf Vy d'innocent X & d'A- 
ijidre V II 9 contre le ferment d'An^ 
:erTe? eft ce dans la condamnation 
I Êix Alexandre VIII des quatre 
îcles de TAffemblée du Clergé de 
12 f eft-ce dans la Légende de Gré- 
re VII , faîte de nos jours par Clé^ 
uXI&parBenokXIlI? , 
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Les Livres que nous avons cités J 
font ceux des Théologiens, les plus (^ 
vans & les plus habiles qull- y ait éa |0 
dans la Société des Jéfuites* Ce foot 
ces Théologiens que le Jéfuîte Bea- 
trix > Reâeur du Collège de Rouen , 
mectoit dans fes Tables Cbronologi*' 
ques y imprimées en 1 644 , au rang 
des Pères del'Eglife. Ce (ont ceux où 
ils puifent toute leut Théologie : 6a 
n'en fait pas de nouveaux , mais on es 
fait de nouvelles impreflîons. 

Où eft écrite l'abjuration que la So- 
ciété a faite de fes fentimens ? Eâ-ce 
dans le!> Thèlès que les Jéfuîtes ont foa* 
tenues dans pluHeursEcoles du Royaux 
me même ? Eft - ce dans les Editions 
multipliées de Bufembaiim^ & fur* 
tout dans celle qui fût faite en France 
en 1729 avec les Comn>entaires de 
la Croix , Jéfuîte ? Eft ce dans le Jour- 
nalde Trévoux de la même aornée^ qui 
prod^ue àceLivre les plus grands élo* 
ges ? Eft'Ce dans la réimpreîlion faite 
en 1 7 57 de ce déteftable Ouvrage? ehl 
dans quelles circonftances! Eft-ce dans 
les Apologies qu'en a faites pendant les 
Mlflîons de Nantes le Jéfuîte Deftu& 
le-pont, peu de mois après être venu le 
délàvouer dans ce Tribunal l £ft-ce 



sdans le J^fiiite Zachérias , qvA a écrie 
en 1758 pour foucenir cet exécrable 
Ouvrage, & pour attaquer les juge- 
mens qui Pavoient profcrit ? 

Il s'agit ici de faits. Entreprendra- 
t-on d'CTpacer de la mémoire des hom^ 
mes ceux qui font conHgnés dans l'HiC- 
toire, & de nous contraindre à oublier 
ceux qui fe font paflfés foos nos yeux P 
Je crois que les Papes n*bnt ni le 
defir ni l'occafionde faire valoir con- 
tre les Souverains des prétentions am* 
Bicieufès» mais c*e(l plutôt une pré- 
foxnpciôn pieufe,qu*une preuve certain 
fie ? Eh ? depuis quand veut-on que les 
Souverains fe contentent de préfomp- 
tions , pour pourvoir à leur fureté & à 
leur confervation ? 

Si cette efpece de fanatifine , dérivé 
du fyftême de l'infaillibilité duPape & 
de fon pouvoir fur le temporel, eft di- 
minuée en France, on le doit aux Par- 
lemens , qui ont confervé le dépôt fa- 
cré de iîos Libertés , à la Sorbohne, au 
Clergé de France , qui fit la fajneufe 
Déclaration de 1 682 , & à l'Edît que 
Louis XIV donna en conféquence. 

Le fécond Principe fondamental dèsr 
Craftitutions des Jéfuites eft y que le 



Pape , Souverain dans le fpirûiet 
daiis le temporel ^ a commumqi^ u^l 
pouvoir abîblu à la Sociécé ,dams U 
perfonne du Général , pour la con£» 
vacion & PaccroifTement du bien fpî- 
ricuel & temporel de la Société. 

Ce principe fanacique eil auili abi 
furde que celui dont oa voudroic le 
rendre la conféquence* . } 

Un Souverain qui peut tout, a don* 
né y dît'On ^ au Général les pouvoii!; 

?u'il avoit pour Taccroifllement Je la 
ociété ; il s'en eft défaiii : U di^a;» 
tion eft entière ^ irrévocable. Si le Do» 
naceur fe repenmit , le Général pour* 
roic fe rétablir dans tous Tes droits fam 
l'intervention du Pape, & même mal- 
gré lui : mais quand on pourroit iup^ 
pofer que J. C. a donné au Pape le 
pouvoir fou verain , ce pouvair ieroir- 
il communiquable? Le râpe pourroi^r 
il s'en départir & en priver fes SucceC» 
feurs ? 

On reçoit ordinaitexxKnt les dons» 
6c on ne révoque pas en doute l^aufo» 
ficé St la compétence du Donateur» 
Les Jéfuites nont peut-être iamai» 
examiné fi les Papes ont pu conférer 
à un Ordre Religieux le pouvoir de.fe 
£uce des droits . de créer en ia iÎDv^fW 



Kt$ pfércgatites & des prfvHeges'Wl- 
. ers & coficre tous , & contre le Pape 
^anême; car tout ce qui leur eft donné 
-coocre les autres , doit avoir lieu,fu>- 
vaoc leurs ConfiitutioDs; & rien de ce 
qui eft accordé aux autres , n'eft va- 
lable cofitr'eux. 

' j'ai dit que lesCônftitmions des Je- 
fuites font fondées fur deux principes ; 
k pouvoir abfolu du Pape^ & la com- 
munication faite à la Société d'un pou- 
voir abfelu. Vous alle2 voir que le ré- 
'gimede la Société & Ton gouverne* 
ment extérieur & intérieur^ les difpo- 
iitions particulières des Conilitutionsy 
découleht naturellement de ces prin- 
cipes, que le Pape a un pouvoir abfo- 
lu , & qu'il l'a communiqué à la Sa- 
tiéféé 

Tout ce qui concerne les Rois , les 
Princes, leurs perfonnes, leur autorité, 
l'Epifcopat, les Curés, les Univerfi- 
tés , les Compagnies Séculières & Ré- 
|;ulfeffes 9 fe rapporte au premier. 

Le fécond comprend l'autorité du 
Général au dedans & au dehors , les 
moyens qu'il eft en droit d'employer , 
Pinftittition & réducation des Mem- 
bres delà Société, celle de la Jeunefle 
Confiée à leurs foins , les Loix & U» 



Régies xle Morale , cfe Difcîpline , 
de Police , donc la Socfécé fait tifa; 

Ordinairement ce» deux princi 
fe réunifient & fe confondent pour 
même objet. Souvent'un despouvoi 
pourvoit f«ul à la confervation & j 
raccroiflement de la Société, 

Quelquefois les deux Autorités Sdl^ 
veraines fe trouvent contraires. On- 1 
vu ce qui peut arriver du choc de cei 
deux pouvoirs. 

Je n'ai pas defleîn de rapporter en 
détail le» Loix de l'Inftitut. Ce travût 
n'aboutiroit qtfa répéter ce qui a été 
déjà dit plufieurs fors. Je pofe les prin- 
cipes , & j'envifage l'efprit de rinfti- 
tut : on verra tes faits particuliers sY 
joindre comme d'eux-mêmes. 

Je ferai voir, quand j'examinerai fe 
grief fur la doftrine meurtrière dcf 
Rois , qu'elle découledu premier prin- 
cipe. Je pafleà ce qui^ biefle l'Autorité 
fouveraine des Etats,^ 

Il ne faut point demander aux }é- 
fuites pourquoi ils n'ont pas préfenté 
aux Souverains des Etats où ils fe (ont 
établis , leurs Titres, leurs Loix, 
les Bulles confirmâmes deieur infti- 
tut & de'leurs privilège?. 

C'eft par la raifoii fondamentak- 



l|ue lePape , Souverain univerfôl, fé- 
lon eux y delà Chrétienté, ayant.au- 
tprîfé leurlnftitut, & leur ayanttac- 
Cordé desPrivilcges, les Souverains Ca- 
tholiques , fur lefqueis il a un pouvoir 
direâ ou indirei^, font tenus de le$ 
recevoir dans leurs Royaumes. Oefl: 
un devoir de la part des Princes , que 
de faire jouir cet Ordre des privilèges 
& des prérogatives qu*il s'eft fait ac- 
corder. Ils ne peuvent s'en difpenfer, 
fans manquer à ce qu'ils doivent au 
Chef vifible deVEgtife, & fans en- 
tourif l'indignation de Dieu, & celle 
des Apôtres S. Pierre & S. Paul , fui- 
wint les termes des Bulles. 
- Ceci n^eft point une conjefture. Gré- 
goire XIV, dans une Bulle confirma- 
tive de l*Inftitut des Jéfuites , donnée 
en 1591 fur la Supplique du Général 
Aquaviva, dit qu'il n'appartient qu'au 
Souverain Pontife de porter la main 
à ce qui regarde les Ordres Religieux 
approuvés par le Saint Siège ; défen- 
dant à toutes perfonnes , de quelque 
autorité, Régulière , ou Séculière, 
que ce foit, d'y toucher. 

Qux ab Apoftolicâ Sede femei ftabiiita 
(bot, pntcipuè circà Reguadum Ordinum 



Paul III avoir accordé aux Jéfnica 
la faculté de bâtir & d^acûuérir dao» 
tç es les parties du Monae , malgré 
toute Puiflfance EccléHaftiqûe &bi% 
culiere. Privileg. page 17. 

C'eft par le même principe de la, 
Souveraineté des Pape» fur le tempo^ 
rel de tous les Rois de la Chrétienté , 
quelaSociécé , fes Membres & fes, 
biens» font déclarés paflTer dans la pro« 
priécé de S. Pierre , & appartenir au 
Saint Siège Apoftolique. 

Leurs perfonnes & leurs biens font 
exempts de toutes Dixmes , In\pofi-. 
tions, de quelque naturequ'ellesfoienti 
des Gabelles, Tailles, Dons, Col leûes, 
Subfides , même pour les caufes les 
plus favorables , comme la défenfe 

înilitutîonem 8c confîrmationem , fn quîbus.r 
ai eamdem Sedem tantam manus apponerf. 
fpeftiit , ne ( ulli ) împugnire aut enervate 
jinpunè p'îEfurmnt.... p, 104, 

Tarn perfona: , quàm res Socîetatîs.... !n 
jus & in proprietatim B. Petn , & Seên 
Apoftolicx. • • • fufcîpîuntur. Compen(L PriTt 
pa?. 2P7. 

Ne quis Rex , Principes , Duces. • . . Nof- 
tris feu rébus , feu perfonis , aiideant vel prac* 
fumant GibelUs « Talias<, Dona » Coilcâac.» 
inferre, indicere Tel imponere..,. ComfefiL 
Yerb. exemgtlo. 
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f la Pâtîîè. Aucuns Roîs, Princes , 
ucs , Marquis , Barons , Gens de 
uerre , Nobles , Laïques , (3ommu- 
uuiés, Magiftrau, Officiers des Vil- 
I & Châteaux , &c. ne doivent être 
lez hardis & préfomptueux pour en 
ipofer. 

Ce n'étoit pas aflfcz d*âvoir affran- 
i les perfonnes & les biens de la So- 
été de toute Jurifdidlion ; il falioit , 
►ur laconfervaiionde tous ces Privi" 
^es y créer des Juges & les munir des 
:uvoirs néceffaires pour empêcher 
l'îl ne leur fût donnéaucune atteinte. 
Les Papes en ont donné pour tous 
1 Royaumes , ou plutôt ils ontdon- 

aux Jé/'uitesle pouvoir de s'en choi- 

arbitrairement. 



LXnîverfain Societatetn » omniague & /în- 
la îllius , domos probationis & Coilègia 
ilîbet confiflentia , pra^fenûa & futura, eo* 
mqiie perfonas , fniâus , redîtus ^ proven- 
I , etîatn bonorum Ecclefiafticonim , SaxU'* 
riam 8c Regalarium quorumcumque illis 
o tempore unitorum , aliarque res , & bona 
iscumque yi quîbufvis decimîs , etiam pa- 
iSbos , pracfîdialibus , perfonalibus , quar- 
, medîetatîbus , & fllits frudaum partibus , 
b^ditf etiam caritativis 9 & aliit Ordinarîis 
leribus t etiam pro expeditione contra Infi- 
le» » defeofiont fwUt » ac alias qiKMBod& 



Ce privilège de fe cholfir des à>fh 
fervateurs , eft le comble du doJire k 
du fanadrme. 

Ce confervateiTT , pourvu quil ail 
uneDignicé Ecclé(ianiqueouunCaao« 
oicac , peut être le Juge ordinairedci 
Jéfuices : Judex oràinarius ; il peut Jtt^ 

Sôr (ans fonnalicés iu^îctaires. 11 eft 
éfendu à aucune Pui (Tance d'aller an 
contraire ; & ^\ quelqu'un y attente,ce 
qu'il fera e(l déclaré nul & fans eflfet. 
Les Bulles donnent à ce confer?^ 
teur tout pouvoir , même lurletem* 
porel & furies perfonnes féculîeres.Il 
peut les punir par des peines pécunîai* 
tes , & même lancer rinterdit fur les 
lieux oiî les ennemis de la Société fe 
retireroient. 

Hbet > etîam ad Jmperatorum, RegunifDo* 
cum. ' . . îndantiam pro tempore impo(îtîr.tA 
perpctuo liber.imus & exitnimus. Bulle. Ex^ 
poni nobis y §$6 1. p- 31. 
c Societatig, fingulifque illius peffenîs» ac 
eorum f^miliaribus , ClerîcaU tain^n cba-* 
raâere in/îgnitis , ut in quibu/cumque càafr 
tàm civilibus , quim criminalibus « ac unstif t 
etiam in eis in quibus aâores , vel Conventi 
rd forent. • . . Onones 8c fîtigulos Archiepilco* 
pas & Epifcopo?. ... in fuos poUent a/Tuniers 
Confervatores & judicesOrdinarios, Indulfib 
Ip/t Hc eleâis ut per fe^, yel aiiuoi, fei 



.11 peut réprimer toutes Puiflâncet 
vulieres ôc Ëccléliaftiques « quelles 
Celles foienCy Pootifes ou Rois^ qui 
plefleroienc la Société & l'inquiète- 
ient dans Tes poife^ions, dans fes 
[yiléges ou dans fa réputation , pu- 
luemenc ou en cachette , diredte* 
c ou indireâement , en fecret ou 

remency fousquelquepétexceque 
p puide être. 

relies Jéfuices peuvent traduire devant 
Mrs juges confervateurs toutes fortes 
|fe perlbnneSy tant Eccléfiaftiques que 

EiqueSy iorfqu'il s'agit d'injures mant- 
(les & de violence contre les biens , 
iei privilèges & les perfonnes de la So«- 
siécé ; & il fuffit pour cela que la chofe 
RSit notoire par l'évidence du fait » où 



iL'os . » • • Saaictas efficacîs dcfenftonis prasfîdio 
Afientes, non perxnitterent Societatem, G>1« 
egja. • . • Cupestenïs . locîs » domibus. . • ac 
[lubufcumquc allis bonis mobiJibus & im- 
Dobilibiu , fpiritualiinis & temporalibus. «. • 
i qnibuiçumque perfbnis.... quâcumque auto- 
îtace & fuperiorîfôte fungentibus , quoquo 
nodo indebitè moleflari. • . . facerentque cùm 
b. • • «aliquo ( Societatis ) forent requiHti fu- 
er leâitutxone locorum. , • . quorumcjuraque 
ononim, necno.n privilegiorum & indulto* 
um— • obfervatioae , necnon de quibuflibet 
aolefiîis , injuriii j^ dannis* t » » In iUis vîdelifi' 



que pour être prouvée, elle n^aîtpas 
befoin d'une information judiciaire. 

Il ne ruffifoic pas que le conref vateof 
pûc être choifi par la Société, il fil* 
loic encore, pour comble d'égaretnenti 
qu'elle pûc le changer à volonté. Aoffi 
e(l-fl porté dans les privilèges , qse 
la Société peut faire pourfuivre paf 
un autre confervateur une affaire cosh 
mencée , quand même il n'y aurdt 
contre le premier confervateur aucun 
empêchement*^ 

Je remarque à l'égard de ces prétend 
dusjuges-cpnfervateursj&du droit oui 
leur eft donné de punir par les vow 
de droit & de fait , que dans les pi^ 

cet <iux judicialem requirerent indagineo 
iummanè , (implidcer & de piano > fine ùpt' 
pitu & figura judîcîi ; in altîs veth prout ec« 
rum qualitas exegîfTet , juAiti^e complemeii'* 

turn detentores, injurîatores. é • necqon 

contradiâores quoilibet 8c rebelles , etîm^ii 
alias. . .qualificari exii^erent... per/entennr, 
cenfuras. . .. aliaque opportuna jorîs & 6âi 
remédia appelîarione poftpofitâ compefceiH 
do. . . . p^vnis... etiam pecunâriîs arbîtrio mo* 
derandis inhibendo Greg. XIIl. p. 45. Non 
permîttentes eos... per quofcuinque judicesft 
perfonascujufcuinque Aatûs, gradûs^ ordimi 
& condîtiotiis exiftanf , Se quâcumque » etisni 
Ppnti&ali s Regiâ vel altâ autoritace fungaih 



[ii9] 
tnîeres Bulles que les Jefuîtes avoîent 
>btenues pour avoir ces Juges , il n*é- 
toit parlé que des voies de droir* Ce 
fbt dans une Bulle donnée en 1571 , 
]uV)n ajouta le droit de punir par les 
folcs de fait. Addition par con féquenc 
ijuîn^eft point de ftile ordinaire ;elle 
;Il faite à deffein: & je demandé à quel 
Jeflein on a pu ajouter une pareille 
rlaufe. 

Je ne vois point de preuves de l'exif- 
tencé ni des jugemens de ces Juges-con- 
fervateurs en France : mais outre que 
leur création attaque direftement la 
Souveraineté & les Loix de tous les 
Etats , il efl prefqu'impoflîble d'avoir 
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tor , publîcè vel occulté , direâè vel indîreâè, 
iaci|è vel expreT&è , quovis quaefîto colore.... 
jnoléâari , veJ. • . • inquietari. Pie IV. p. 30, 
Cùm agitur de maDifefiis injurifs ac vio- 
lendis ( qua; fcîlicet auc notoria; funt , ex 
6âî evidentiii ,'aut zà probattonem non in- 
digent judiciali indagine ) contra bona , pri* 
wegia & perTonas Societatis , poiïtimus. • p 

ÎoaKU^queperJfbnas tam Ecclefîafticas , quàjn 
,aica$ , percrahere ad judicium ConrervatO'- 
mn* • • # . p. 28y« 

QiiilîbecCon(êryaton]m.....potefi pro/êqui 
tjfrtkuittm per alium închoatiinfi « etianifî qai 
SDc!y>avit nullo canonico impedimento pr^r* 
peditus j^Teniacor» Ibid,p. i98. 
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des preuves de Jugemens rendus (ans * 
formalités de Juftice, par de préten- 
dus Juges inconnus qui n'ont jamais . 
prêcé ferment dans aucun Tribunal Ju- 
ridique , qui n'ont aucun Regiftre pa- 
blic ) & qui peuvent inftrumenter ea 
cachette. On trouve cependant dans le 
recueil de TafTaire de TEvêque de Pa- 
miers » l'Ordonnance que cet Evêqaé 
avoit reildue contre les Jéfuites pour 
leur défendre de confefler ^ & l'aâe 
qu'ils firent fignifier le 24 Décembre 
1 667 à fon Promoteur , portant que 
sil continuoit fes entreprifes , vexa* 
tions & attentats contre la Société , ils 
en porteroient leurs plaintes au Pape 
pour y être pourvu , ou par les Juges- 
confervateurs, aînfi que de coutume 
& de raifon. 

Les Papes , ufant de leur droit pré- 
tendu de Souveraineté fur letemporel» 
ont permis à la Société de créer des 
Notaires pour toutes Tes aflTaireSy & 
ont donné au Général le droit d'ériger 
des Jéfuites en Officiers publics^ pour 
être en état d'intimer à toutes perfon- 
nes féculieres ou eccléHafliques tous& 
chacuns les Privilèges de la Société* 
Ces aâes des Jéfuites Notaires doi- 
vent 



pnent avoir une pleine foi , même en' 

i,3uftice. 

^ Des Bulles ont fait pour les Jéfuices 

I^Une. Loi civile pour les prefcri prions,. 

^ qu'elles prorogent à 60 ans, même pour 

t~ les biens qui îeroientdéja prefcricspar 
im moindre laps de temps. 
% - Elles ont établi une forme particu^' 
W liere de procédures pour les affaires de 
r la Société 9 & elles y ont foumis les 
4 Juges féculiers. Elles ont difpenfé les 
> Jéluites des Loix fur la reftiiution en 
entier, lorfqu'ils fo^ffrent léfion , même 
par la &ute de leurs Supérieurs , dif- 
pofition qui tend à rendre les engage- 



Prâ^pofitus generalis , ac Provinciales in 
wnâquaque eorum Provinciâ , poflunt creare 
& deputare in Notarios , unum , duos , très, 
quatuor ^el quînque , aut plures Relîgiofos 
Societatis... qui intimare poflint omnia & fln- 

fvla mandata, privilégia , concefTiones & in« 
ulra... quibu(vis perfonis fecularibus autec- 
' cleiiafticis.*. publica... inflrumenta conficere 
quibuseademadhibeatur fides in judicio, Sr 
extra , ac fi per alios... Notarios fuiffent au- 

thentica tos. Com/7ewd, pnVi/. p. 5iî» 

NuUa prsfcriptio minor quàm fexaginta 
annorum , valeat contra bona , perfonas 8c 
loca Societatis , etiam de rébus forfan prxf- 
crîptis , in quibus adhuc iflud tempus non eft 
abfolutum , & aliis in pofterum omnibus fii- 
toris temporibus. Ibid, p» zi6. 

F 



mens itkifoires , dès que leur intérêt 
leur fera penfer qu'ils font léfés. 

J'ajoute ici un point principalcon-^ 
cernant le général en particulier , & 
qui incéreffe la fociété civile ; c'eil cç- 
lui de contrats & de legs^ 

Le Général feul a , comme on 3 
vu , le pouvoir d'agir & decontraâter : 
fenès ùeneralemomnisfacultas agendi 
quoJviscontraSus. Les contrats ne peQ« 
vent être faits que fuivant la coutume 
Se les privilèges de la Société.On trouve 
tes Déclarations fur les Conftitutions 
des Articles qui empêchent que ces en- 
^agemens ne lient la Société , quoique 
lescontraâans foient liés envers elle. 

Un de ces Articles porte que , quoi- 
que le Général donne des pouvoirs aux 
Supérieurs des Maifons &c aux infé- 
rieurs , il lui fera cependant libre d'ap- 
prouver ou de calîer ce qu'ils auront 
fait , & d'ordonner en tout ce que bon 
luif^mblera. 

• —PHI»i»— ■■■Il III . ■»— w^i^ 

Si qua \x(iq fa<$a fit per quofvÎF, cujafyîs 
Aatns, qupcumque modo vel forma » vel in 
futur^m ÛQt perfonis , juribus & rébus, aç 
bonis Societatis,licèt culpâ noArorum,..îp(b 
•tre noa teçenc, nec efl opus reftitutioneni 
%n integruqi pro l^fione hujuûnodi impetn? 
fç.Ibid. p. JiSi, 



. .11 peut changer la deflinatlon des legs 
faics aux Collèges ou Maifons , &,iQs 
appliquer à un autre ufage qu'il croim 
néceSàire^ pourvu que cela fe fafTe fans 
(candalifer ceux que ces legs regar- 
dent. 

Les Loix 6c les Conftitutions de la 
Société n'ayant point refpeâéles droks 
des Souverains , il ne faut pair deman- 
der pourquoi elles ne font atteniion ni à 
. la Jurifdidlion Epifcopale ni aux droics 
des Curés , ni à ceux des Univerfit^s 
& des autres Ordres Religieux ; c'efl 
parce que le Pape, étant Souverain d<uis 

Vifîtatoribus « vel CommHTarîis Tuam facul- 
tatem communicet ( Generalis ) , poterit ta- 
■ men approbare , vel refcindere, quod illi fe* 
cerint , & in omnibus quod videbitur confU- 
tiiere. Tom. i.p. 438. 

PofTunc onuies noftri Praspofiti ac Redo- 
res commutare ex uno ufu ad alium neceffa- 
rium , legata qua? relinquuntur noflris Colle- 
giis , aut Domibus , dummodo id fiât fine 
icandalo eorum ad quos folutio talium le- 
gatorum pertinet..... Haec facultasrelèrvas- 
.tMT Geiierali* Comp. privil . p. 284. 

Sodetas & uniyerfi iliius Socii ac per(b« 
JïX f illorumque bona quxcumque ab omni 
Aiperioritate,jurirdiâione & corredione Or- 
(U^ariorumfunt exempta ac libéra , fufcep* 
jtaquefub SedisÂpoftollcs proteâione* Com* 

Fij 



[114] 
le fpiricuel , a pu régler ^ fuivaot fa vo- 
lonté , tout ce qu'il eftime utile ou né- 
ceflàire , fans «'embarrafler des droits 
des Evêques , qui ne font que des délé- 
gués y & qui tiennent de lui coûte 
leur Jurifdiâion. Que le Pape a pu mé- 
prifer les droits dès Curés , des Uni- 
verfités & des autres Ordres : qu^étanc 
au-defliis des Canons, îtapu difpeo- 
fer des Canons ; qu'étant fupérieur au 
Concile général même, il a pu déroger 
à Tes difpontions. 

Far la Bulle de Paul III. en 1 549 , 
la Société & fes Membres font déclaréi 
exemprs & libres de toute fupériorité, 
furifdiâion & correâion des Ordinai- 
res : nul Evêque ne peut excommu- 
nier un Jéfuite , le fufpendre , ni Tin- 
terdire.Ce privilège s'étend aux ex- 
ternes domeftiques & ouvriers. 

Tout Jéfuite choifi par le Général, 
a le droit de prêcher partout , d'en- 
tendre en confefCon tous les Fidèles : 

Omnes ConfeiTarii Societatis , légitimé ap^ 
probati, habçntfacultat^mablolvendi quoC- 
cumque Ckrifti fidèles ad eos undecumque aC- 
cedentes..— à quibufcumque peccatis , et iam 
fedi Apoftolicx refervati<,& à quibufcumque 
fejitLentiis , cenfuris & poenisEcckfiafticisex 
illis refultantibui. Compend, privilège p. i6$* 



[1151 
Ae les abfoudre de cous^ les péchés ; 

même de cas réfervés au S. Siège ^ & 
des cenfures. Il eft enjoint aux Ordi- 
naires des lieux de les faire jouir de 
ces privilèges. 

Par une Bulle citée dans les Privi- 
lèges , les Evêques ne peuvent empê- 
cher les Jèfuites d'adminiftrer le Sacre- 
ment de Pénitence depuis le Dimanche 
des Rameaux jufqu'à celui de Qua(i- 
modo; & les Jèfuites qui font Prêtres , 
doivent être admis à cette fonâion dans 
leur propre Diocèfe , généralement & 
indiftinàement , fans limitation de 
temps, de lieux ni deperfonnes. 

Les Evêques ne peuvent , fans con- 



Epîfcopî prohibera non polTunt ne à Do- 
snînicâPalmaruni,ufque ad Dominicaoi In al« 
bis , adminiftremus Sicramencum Pœnîten- 
tîx. Ibid. p. 28^. Nodri Sacerdotes , qui ad 
confenRones audiendas generaliter idonei re- 
perti fuerinc, generaliter quoque & indiftinc- 
tèabfque aliquâ limicatione temporîs, este- 
rorumque locorum, autgeneris perfon^rum , 
in Diœced propria ab Ëpifcopis admittendi 
(unt. Ibïàm p. 2 65;. 

Epifcopî nuliacenùs pofTunt, înconfultâ 
Stàe Apodolicâ, confe(ïiones audiendi facul« 
tatem omnibus (îmul unius Domû:> Confeffo- 
ribus adimere,im6 neque parcicularî,cui îpfcr 

mec Epifcopus 9 pranrio examine, fimpliciter 

F» •• 



faltêr le Saîht Stége , htétdtte- Ane 
Maifon de Jéfttitesj ni même un Je* 
fuite particulier à qui ils auroient d'à* 
bord donné des pouvoirs fans Htni'- 
ter le temps , ni Tobliger de fubir vol 
Bôuvel examen , à moins qu'il ne foie 
furvenu une nouvelle caufe qui appar- 
tienne à la confeflîon même. 

Les Evêques ne peuvent pas empê- 
cher les Jéfuicès de prêcher dans les 
Eglifes de la Sociccé. 

Tout Fidèle qui va à la Mefîe , au 
Sermon ou à Vêpres , dans les Eglifes 
de la Société , efl cenfé fatisfaire au 
devoir ParoifGal & à tout Office de TE- 
glife. 

& fine ullâ temporis pra*finitione eam facul- 
tatem indulferit : neque îterum eundem ad 
examen vocare, excepta nova fuperveniente 
causa, & ad ipfas confefGones pertinence. lié 
p. z6f. 

Non poffimt ( Epifcopi ) Generalîm pro- 
bere ne noftri prsdictnt in Ecclefîis Socie« 
tatis. Ibîd. p. 3îT- 

Omnes... cujufcumque conditionîs exiftant 
qui... praedicationibus...fratrum Societatîs... 
in Ecclefiîis ubi ipfi concionabuntur inter- 
fuerint , diebus hujufmodi MifTas & alia dx- 
vina officia audire & Ecclçfiaftica Sacramen- 
ta ibidem recipere , libéré & licite valeant : 
nec ad iâ ad proprias parochiales Ecclefîas 
accedere teneanturt Pmd IIL p. i &• 



Il eft permis au Général d*érîger dans 
les Mdifbns des Congrégations de couc 
genre & de toute efpéce; d'y diftribuer, 
ie faire des Indulgences pour ces Con- 
grégations , tels Statuts qu'il avifera ^ 
ie les changer ifcrolonté, enforte qu^au- 
lîtôt ils feront cenfcs approuvés par le 
5. Siège. 

Les Evêques n'ont pas droît,fuivant 
les Bulles, de^es vifiter , ni de s'ingérer 
dans leur adminiftration , fi ce n'eft 
pour les cas exceptés. 

PrxpodtVLS generalîs... poteftubîque loco- 
rum Congrégation! primant.. quaflibet«fi- 
miies utriufqtre (exûs aggregare in omnibus 
noflris domibus , Coliegiis... cUm facultate 
Tjfîtandi , ftatuta condendi , 5c mutandi , ac 
induigentfas communicandi. Compend. fri-' 

vil. p* 335* 

• •. Ordinarîilocorum non poffunt fe înge- 
rere in vifîtatione ( Congregitionum ) ïub 
praerextu bonorum qua? expia donatione ••«• 
in illariun ufum'obveniant. Bona vero ^ (ù- 
pcUediJes, & mobilia omnia , in éventa dif- 
Â^lutîonis , revertuntur ad plénum Domini-» 
cuni Societatis & Collegioruni,ni{î aliter 
conftetdevoluntatedonantium. Ibid* p. z8o. 

Noftri non pofTunt à Praepofito generali , 
aut vifîtatorîbusperiplwmdeputatis , ab eo- 
rum reformationibus feu corredionibuf ap- 
pellare, etiam ad Sedenn Apoftolicam, nîfî in 
général! Congregatione^ & in caCu denegat« 

F iv 
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Plufieurs Bulles dérogent à tous te 
Conciles , foit Généraux , foit Provla^ 
ciaux. Il efl: marqué dans le Cempen- 
dium , p. ^8 5 , comment les privilèges 
accordés depuis le G)Dcile de Trente, 
fubfiiloient , quoiquWfoient contrai* 
res à ce Concile. 

11 eft défendu d'appeller des Ordon- 
nances de correâion de la Société, & 
à tous Juges de recevoir les appella- 
tions. 

Chaque Collège des Jéfuites eft érî- 
lé en Univerfué , & le Supérieur ou 
Véfet eft autorifé à donner des degrés 

■ I II — ^— — m— B^— ^ 

jufiitidf, aut pro notoria înjuftîtîa, fub pœm 
excommunicationisSedi Apoftolicx refem- 
tx, Tom. 2. p« 5« 

Quicumque in eis (CollegîîsSocîetatis) 
PhilofophisB velTheologiae auditores fuerint» 
In quâvis Un iverfî tate ad gradusadmîtti pof- 
fînt— & debeant; eifque fuper prsemiffis fpc- 
cialem licentiam & facultatem concedimns. 
diflrâiùs inhibentes Univeriîtatum quarum- 
cumque Redoribus & aliis quibufcumque fub 
excommunicationis majoris, ^Hifque poenis 
snfligendis ... ne CoUegiorum hujufmodi 
Reâores & Scholares in praemifTîs , quovis 
quxfito colore moleftai e audeant, vel prselu- 
jnant. Pie V* p. 40, Jules JIL p. 27, &c. 

Dida Societas fua... in diverôs Univer/îta- 
tibus habeat Collegia...* quorum SchoJares.t* 
propter obligationes & juramenta , per inibî 
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aux excernes comme aux Jéfuices , avec 

tous les privilèges des Gradués dans les 
y nivermés. Toute Univerficé, & toute 
perfpnne qui voudroic s'y oppofer , per- 
droit fes privilèges , fes droits , & fe- 
rpit citée devant le Confervateur pour 
être excommuniée. Leurs Etudians ne 
doivent pas fe faire graduer dans les 
Uni verfités , à caûfe des fermens qu'on 
y prête. Les Magîftrats doivent exécu- 
ter les volontés du Reâeur , & proté- 
ger fes recommandés. 

Les Jéfuitesy craignant de n'avoir pas 
aflez de pfH^iléges dansceux dont nous 
venons de faire une courte énuméra- 
tioo y fe font fait donner par une feule 
Bulle de Pie V. tous les privilèges 
paflfés 9 préfens ou futurs , qu'ont ob- 
tenu & obtiendront à jamais les Men- 
dians de tout habit & de tout fexe^ tout 



promovendos prxftari roHta...abeîriIein Uni- 
verfitatibus.. promoveri non expédiât. Pie IV» 
j. 3 1 . 

Ad ea qua» ad bonum ftatum Unîverfîtaris 
proprîè pertinent , convenu , juftitîae ordina- 
riaj..4niniftros circà punitionem Scholaftico- 
rum, voluntatem Redoris Unîverfîtatis fîbi 
£gnifîcatam exfequi , & generatim res ftudio- 
rum favore fuo , prxfertim cum a Redore fue- * 
nnc coxninendatâs » promovere* T. i • p. 3^4* 
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fnoî , 

ce qui peut leur avoir été donné de pré- 
rogatives, en quelque nombre qu'elles 
foient , même eeiles qui méritent une 
note fpéciale ; toutes les immunités, 
exemptions , facultés , conceffions , 
privilèges , grâces fpirituelles & tem- 
porelles qu'on pourra donner à Tavenir 
à telles Congrégations , Couvens , 
Chapitres, à leurs perfonnes , hommes 
& filles , à leurs Monafteres , Maifons , 
Hôpitaux & autres lieux, leur font ac- 
cordées ipfo faâo , ùlqs autre conceflîon 
particulière. 

C'efl: par cette Bul!e que^ Pape fe 
lie les mains & à tous fes SœceflTeurs , 
en défendant qu'il foit dérogé à aucun 
de ces privilèges. Si cela arrivoit , le 
Général de la Société pourra fe rétablir 

Omnia & (îngula , quxcumque , quotcum- 
que & qualiacumque (înt, etîam fpeciali nota 
digna privilégia , immunitates, exemptiones, 
facultates , concefTiones , indulta... &gratias 
tam rpirituales quàm temporales, litterafque 
ApoÂoUcas.... hadenùs per nos &quofcum- 
que Romanos Pontifices , tam PrxdeceiTbres^ 
quàm SuccefTores noftros... quîbufvis Ordîni- 
bus Friurum & Sororum Mendicantium quo- 
cu m<:)ue nomine nuncupentur , illorumque 
Congregationibus ,Conventibus & CapituhV, 
ac «triurque fexus perfonis, ac illorum Mo- 
naflcriis) Domibus > Eccle^fs , Hofpiuiibu» 



dans fes droits , également que la So* 
ciété , fous telle date qu'il voudra 
choifir pour la refticution qu'il voudra 
faire. 

Quelle foule d'abus entades les uns 
fur les autres ! ou pour mieux dire, 
quelle extravagance & quel renverfç- 
ment de la raifon ! 

Des violations du droit de toutes les 
Nations & de toute Société civile ; des 
attentats à la Jurifdidion de tous les 
Souverains de l'Univers , des peines 
énoncées contre leurs perfonnes facrécs^ 
quel abus de l'autorité Eccléfiaftique ! 
Une Puiffance fpirituelle , qui n'a reçu 
de J. C. que des pouvoirs fpirituels , 
ordonne du temporel dans toute U 

&: aliis... locî?*.., concéda & în pol^erum coif'- 
ceJenda.... fi fdem Pnispofito ac Societati , âc 
omnibus... Domibus ac Collegiis ubique ter- 
rarum fîtis... nuncacin futurum... poîîînt.... 
Seul ... Jecernentes , prxfentes Litteras nullo 
unquam tempore pcr nos, aut Sedem pra:dic- 
tam revocàri, aut limitarî, vel ilJîs derogari 
pofTe... & quoties revocari , alterari , limitari , 
Tel derogaH contingar , tories in prrftinum , 
fteum, inquo ante prarmifîà erant , ftatum 
feiïîtutas , & de novo , etiam fub pofterioti 
data pro tempore exiftemem .... Pra?pofituni 
generalem .... conceflas efle & fore. Pie V» 

Evj 



Chrétienté , comme dans fon terri- 
toire. 

Peut-on entendre fans frémir de pa- 
reiljes horreurs ? Quelle fource deÉi- 
natifme, ou plutôt n'eft-ce-pas le fena- 
tifme même! Ai-je eu tort de vous dire 
que je démontrerois cette propofition ; 
que les Conflitutions des Jéfuites,le 
régime , lesDéclarations , les Décrets , 
font le fanatifme réduit en régie & en 
principe ? 

Je ne vous détaillerai plus les abus 
qui réfultent de ces privilèges ; vous ne 
voyez que trop qu'ils attaquent direde- 
ment le Droit commun , les Loix du 
Royaume, les LibercésdeFEglife Gal- 
licane , les Canons de TEglife univer- 
felle , les droits des Evêques , ceux des 
Curés , les prérogatives des Univer- 
fités & de tous autres Ordres Reli- 
gieux ; en un mot , toutes les So- 
ciétés politiques & religieufes. Vous 
voyez qu'ils dérivent tous de la funefte 
maxime du pouvoir abfolu du Pape fur 
le temporel & liir le fpîritueL 

La Société des Jefuites dira peut- 
être , qu'il y a plufieurs Ordres Reli- 
gieux qui ont obtenu des privilégesauffi 
cxorbitans ; qu'au furplus elle n'a 
point &it u&ge en France de la plu- 
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part de ceux qui paroiffent fi odieux* 
Je voïKÎrois qu'il fut poflible de juger 
àe rinfticut des Jéfuites avec autant 
i'indulgence que des autres collerions 
de Loix Monaftiques , & j'avoue que 
ze fut la première idée que je faifis dans 
cet exanien. Il y a des vices & des abus 
d'ans plufieur» Loix des autres Ordres 
Religieux. Je Pai appris par le Com- 
pendium des Privilèges, où la Société 
ne les cire que pour les adopter. 

Mais j'ai -éré obligé d'abandonner 
Une comparaifon qui , au premier coup 
d'œil, paroîtroit équitable, & qui dans 
le fond ne le feroit pas. Il eft vifible 
qu'ayant concentré dans leur Ordre 
les prérogatives de tous les Ordres en^ 
jemble^ils ont adopté tous les vices par- 
ticuliers qui peuvent fe trouver dans 
les autres Conftitutions : ainfî le fruit 
tie leur ambition eft de fe trouver char- 
gés envers l*Etat des abus de chacun 
de ces Ordres , des abus de tous ces 
Ordres enfemble , & des abus qui 
leur font particuliers. 

Au furplus , fi les Loix de ces Ordres 
font vicieufes , ce font des abus à ré- 
former , & ce ne font pas des exemples 
à citer , & encore moins à fui vre. 
Us difent qu'ils ne prétendent point 



fe fer vîr en France de la plupart de leurs ] 
Privilèges : mais eft-il permis à des 
hommes qui veulent jouir des droits 
de Cité, fans être Citoyens, de deman- 
der & d'obtenir des Privilèges exorbi- 
tans, d'une PuiflTance qu'ils regarni 
comme fupérieure à toute autre Puif- 
fance, pour choifir enfuite parmi ces 
Privilèges ceux dont ils voudront oa 
dont ils ne voudront pas fe fervir?C'e(l 
donc à TErat à attendre tranquillement 
Tufage qu'il leur plaira d'eyi faire. Ilsfe 
croiront modérés, en n'ufant pas en th. 
gueur de tous ces droits, qu'ils étalent 
avec odentation dans les éditions qu'ils 
en ont fait faire pour toutes les Maifons 
de la Société, fans daigner faire men» 
tion du refped qui eft dû aux Loix des 
Souverains .Ils veulent bien ne pas feite 
ufage de ces Privilèges à^tïs les )iew 
ou ils trouvent des obftaclfes , mats ils 
n'ont jamais renoncé aux principes 
d'où ils dérivent > qui eft le pouvoir 
direfl: ou indired du Pape fur le tem- 
porel des Rois. 

Un fait répondra à toutes les pro- 
teftations de foumiffion que les Jéfuites 
ont faites aux conditions de leur rappel 
en France , & à toutes les prétendues 
renonciations aux Privilèges enorbi' 
tans qu'on leur reproche. 



En içpj & 1 594 , des Jéfuîtes de 
Portugal & d'Efpagne fe plaignirent 
du Gouvernement d'Aquaviva , & de- 
mandèrent la réformation de la Socié- 
té. Ils étoient appuyés par les Cours 
d*Efpagne & de Portugal, qui en 
ivoient porté des plaintes au Pape. 

Oeft contr*eux qu*Avaviva fit tenir 
a cinquième Congrégation. Ils y font 
rraités d'enfans prévaricateurs , de fe- 
luâeurs , de perturbateurs de la paix, 
qui , fe couvrant du manteau du zèle 
8c du bien public, ofoient préférer leur 
avis au fentiment de la Société. Ufuc 
ordonné qu'ils feroient punis, cbaflTés ; 
que tous ceux qui fçroient fufpeds de 
pareilles machtnationsjferoient obligé 
de jurer de fe foumettre humblement à 
routes les Conftitutions & Décrets des 
Congrégations générales , à toutes les 

Zeli commiinîiqiie boni pallio fe conte- 
gentes , id fîbi arrogare aufi funt , ut judicio 
todus Societatis.... fe prx ferrent... Congrega- 
tio déclarât ejufmodi homines... cenfuras 8l 
p«tiias Ofnnes in Apoftolîcîs Bullis contenta» 
incurriffe.. à totâ Socîetate velut partem quàm 
prlmutn feparandos effe... ïnfuper Congrega- 
tîo ûatuit ut, qui vehcîncnter fufpeâi de pra?- 
didîs machinaiionibus reperti fuerint, ii vel 
juABufe humiliter amplexurcs conditutioné» 
ftlicreca gcoenrlintn Congregationum , née* 



Bulles des Souverains Pontifes qukoM 
firmenc ou expliquencrinftitut^notasH 
ment celles deJulesIIIyGrégoireXIlLj 
& Grégoire XIV ; qu'ils neferoientm 
mais rien de contraire^fous quelquepié-j 
texte que ce foit , & qu'ils ne foaflH*| 
roienc pas qu'il fût rien changé daos 
rinditut de la Société , pour laqueUl 
chacun doit être prêt de répandre fon 
fang. 

En 1 60} les Jéfuites furent rappelle 
en France. Tout le monde fait lescoor 
dicions qui furent appofées à leur rap- 
pel. Ce font celles dont parlent maiiw 
tenant les Jéfuites, & fuivanc lefquelles 
ils fe vantent d'avoir renoncé à tous les 
Privilèges exorhicans contenus dans 
^— , ' j 

non fummorum i:^ontlfîcum Buiias. • . pracfer- 
ûm... Julii IIÏjGregorii XIH. & Gregorii 
XIV ; nec unquam fe aduros quocumque pr«- 
textu contra illas, neque utquidpiam denO' 
flri IniHtuti ratione îmmutetur , curatuco?pe( 
quofcumque...« Prxcipiteciam Congregatioii 
virtute fand^ obedientias , fupradiâos om- 
nes, auâores & complices, tanquànof Sodé- 
tati perniciofos..^ à quocumque ex noilris.- 
ad Praspofîtum generalem fideliter e(ïè defe* 
rendôs... certus , nifi id^itilîter exequatur y fe 
nec bono Societatis , pro quâ fanguinem fun- 
dereparatus e(îe débet, nec propriae conJ^n< 
tix fatisfadunun. DtCTtt. Congreg, 
5S9* 
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les Bulles de JuUs 111. & de Gré- 
goire XIV. 

Les conditions du rappel ne furent 
point ratifiées par Aquaviva, quoique 
le Pape les eût approuvées : formalité 
çfTentielledans l'Inftitut , pour qu'une 
renonciation loir valable , & nonob- 
flant laquelle le Général pourroit les 
rétablir toutes fois & quantes il voudra. 

Mais ce qui tranche la difficulté , 
c'eft que trois ans après leur rc»ppel en 
France , en 1 606 , Aquaviva préfenca 
une fupplique au PapePaul V,& en ob- 
tînt une Bulle qui autorile le Décret de 
la Congrégation générale cinquième , 
dont je viens de parler , par lequel il eft 
dit qu*ilsnefouffrirontjamais,que fous 

Monentes uteos, qui novitatî Hudentes, 
ïlîquid contra ipfîus Societatîs Inftitutum > 
Conftîtutione<; , Décréta... & Prsepofiti gene- 
ralîs perpetuîtacem , ufumqueeligendi illum 
àd yîtam » ac ip/îus Socîetatîs unitatem fub 
uno capite colledionem» . • • per fe vel alios 
quofcunque , quâvîs autorîtate 8c di^nitate ^ 
etlam Regiâ , fulgentes , quomodolibet ma- 
chinari aufî fuerînt , tanquàm perturbatores 
fui ordînis & rerum novarum molîtortfs, pra?- 
ter poenas in fupradiâis Decretjs contentas , 
îpiîus PrxpoCni pro tempore exiftentîs, coer« 
ceant , corrigant & puniant. Pôd V» 160^ % 
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quelque prétexte que ce foît , îl foî( 
rien changé à l'Indituc ni aux Prifilé-| 
es accordés par les Bulles de Ji 
II. de Grégoire XIII. & deGrégoinfl 
XIV. &c. ' 

Aquaviva » dans la Congrégatioi 
générale qui fe tint le jm Févriet 1 608, 
c*e(l-iudire cinq ans après le rappel es 
France,Congrégatîon à laquelle les dé» 
pûtes de France aflîfterent , fit renon- 
veller ce Décret de li cinquième Con- 
grégation, confirmée par la Bulle de 
Paul V, & il fit déclarer, S. II- quête 
Décret de la cinquième Congrégation 
devoit être étendu de façon à y com- 
prendre tous les Membres de la So*. 
ciete. 

Quelle induâion peuvent cirer ki 
Jéfuites de renonciations qui , fuirtnc 
leurs maximes , font nulles dans la 

Conclufum fuit. . . . quîntx Congregatîonîs 
tontra Societatisperturbatores Dectoum, nu- 
per â SanAidimo D. N. Paulo V. confirma' 
fum , non mod^ renovanJum eflê ; venwi 
étiam îta extendendum , ut eo noflri omnes 
comprehendanfur. .. Décret VI. Congreg. p« 
$(^6. Dans Je Paragraphe précédent il eft ac- 
cordé un Aflfîftant à h France, malgré quel- 
ques obftachs qu'ils reconnoifîbient ctre dans 
ce Royaume: Licet aliqaibus non nihil objt$gi 
quxdam pôjfe viderc/uwr ( in G^lii ). 



'orme , que non-feulement le Gené-i^ 
al n*a point ratifiées , Jmais contre ief- 
}uelles ii a réclamé ; qu'il a fait annul- 
er par fa Supplique au Pape Paul V , 
k par la Bulle donnée en conféquen- 
:e trois ans après ces conditions , con- 
te lefquelies il a protefté formelle- 
nenc par un Décret folemnel de la 
ixieme Congrégation généra.le tenue 
în 1 608 , cinq ans après cette Epo- 
jue ? 

Diront-ils que,malgré l'opiniâtreté 
le leur Général & la Bulle de Paul V, 
Is fe croient obligés à tenir ces con- 
litions ? Oferoient-ils dire qu'ils tes 
)nt tenues à l'égard des Evéques , & 
lonner un démenti formel aux Mé« 
noires du Clergé de France f Voyez 
a Lettre Circulaire derAflTembléédu 
Clergé de 1650 , &les Procès-ver- 
)aox p Tom. y des Mémoires, 

On fçait d'ailleurs qu'un des prin« 
ipes des Conftitutions eft que , s'il a 

Si quando condgeritper unam , aut plures 
£tus contra privilégia, îndulta, gratias & 
mmunitates Societati concéda , aut îpforum 
liquod , à quocumque, cujufcumque condi- 
ioois , dignîtatis , gradûs & fiatûs exiflat , 
!X negligencîâ , feu ignorantîâ pra^fentium 8c 
iimrorum quibus ea cooceduntur » aut aliâ 
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[140] 

été fait préjudice par quelque perfo 
ne que ce fait , de quelx}u'étac qu* 
puifle être , aux draics & privilèges 
la Société 9 tout eft nul de plein drc 
il n'ell pas befoîn d'en obtenir la f< 
tution. 

Je vois dans plufieurs endroits dij 
Compendium , qu'on diftingue T\ " 
ge public,de l'ufage privé des privilé-' 
ges; les Supérieurs y font avertis de 
n'ufer du privilège, qui eft bon dansie 
for intérieur , que quand ils ne trou- 
veront pa's d'empêchement au dehors^ 

Quand on croit fes droits & fes pfr 
viléges légitimes dans le for intérieur 
de la confcience ; quand on eft pet- 
fuadéque, nonobftant les ufages con- 
traires , ils font toujours en pleine vi- 
gueur, infiioyigore&' pleno roborejir' 
mitatis permanent , on eft déterminée 
s'en fervir lorfqu'on n'y trouve pas 
d'empêchement; & s'il s'en trouve, il 

![uayis causa aliter attentan > yel obfervari 
cienter , vel îg loranter; nullum nmen prop- 
ter hoc pra^u.iicium indalti gratiis & immu- 
nitatibus ipfîs generatur: fed ilLa in* Aioti* 
gore & pleno robore fîrmitatis perpetuo per* 
manent. Compend. p. 316. Ibii. per non i^um 
non derogatwr priyiiegiis. 



e Vagît que de lever ou de forcer 
bftacle. 

bCe ji'eft donc point parce que les 
fuites n'en doivent pas faire ufage , 
[Qu'ils n'en ufent point ; c'eft unique- 
Scent parce qu'ils ne le peuvent pas. 
EDr quelle induâion tirer d'un renonc&- 
pmentqui eft plutôt négatif que pofitif, 
Bt qui 9 loin d'être une abdication for- 
QbeUe , n'efl qu'une réclamation contre 
(9 force fupérieure de Ta utorité ? 
^ Un autre fait qui achevé de détruire 
boutes les allégations que les Jéfuites 
|KHirroient faire de prétendues renon* 
cjations , eu, la forme fuivant laquelle 
1^ Société renonça en 1 587 à trois de 
Q» privilèges en faveur de l'Inquifition 
du Roi d'Efpagne. 

Le Général Aquavîva obtint un Bref 
du Pape pour révoquer les deux pre- 
miers , & il avoir donné lui-même des 
Lettres-Patentes pour interdire Tufage 
du troi/îeme. On demanda au nom du 
Boi que la cinquième Congrégation 

Ces deux faits ont été fournis par un cle 
Mcflieurs du Parlement. 

Cùm nomine Philippî, Hifpanjarum Régis, 
%nificatum effet Congegationi cupere Ma- 
jettarem fuam... ut Societas ufu nonnuUorum 
privilegiorum in «Uis regionibus abâinereutt* 



['42] 
générale promulguât des Décrets! 

lujet y & elle ordonna qu'il ne ferok 

aucun ufage de ces trois privilèges 

Efpagne. Décret Vy tom. i , fog. 5 

Compend. pag. z6j. 

Si les Jéfuites ont de pareils 
des Brefs du Pape, des Leccres-Patcn-|ii 
ces de leur Général 9. des Décrets dei 
Congrégations générales qui révoquor 
les privilèges contraires aux Lois (iB:|i 
Royaume de France ^ ils doivent bs 
produire. S*ib ne les ont pas , ils doivent 
les offrir ; mais tant qu^ils ne les pro- 
duiront ni ne les offriront , ils ne peu- 
vent pas dire avec la moindre ombre 
de vérité qu'ils ont renoncé à ces privi- 
lèges : toutes les allégations de foomiC 
fion & d'obéilfance aux Loix font vai- 
nes & illufoires , quand même il n'y 
auroit pas des faits contraires. 

Enfin y qui ne. feroit pas étonné de 

rerponfum eft > de primis quidam duobus pti- 
vilegiis , rem effe jam confeâam ; quando- 
quidem P. Prscpofîtus général» , ut îpfe re- 
jtulit > in gratîam ejufdem MajeAatis... impe* 
tratam à (ummo Poncifice per Brève duarom 
illarum facultatum revocationem In Hifoi- 
niam jam tranfoûferat. De tertio vero , îdea 
P. Pra?po£ttts per litteras patentes. ..anno 158P 
datas » m^ POUDJibus ufum hujus pri vilf(^ 
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unas de ceniures & d'excommunîca- 
ons prodiguées au gré de la Société 
our la confervation de fes privilèges ? 
Zes peines , quoique nulles & abufives 
jt droit , peuvent intimider les âmes 
bibles , & troubler les confciences ti- 
aorées ùu flupides. 

: Voici un abrégé fuccînâ: de ces ex- 
ommunications , & un<:atalogue très- 
rti partit des perfonnes qui font ex- 
jommuniées: 

Tout Roi, Prince, Adminiftrateur, 
][ui mettroit quelque impofîtion ou 
^ttdque charge fur la Société , per* 
fonne ou biens » . . * 

Tous ceux qui caufent quelques dom* 

mages à la Société. 

pi^— ■^— ^— — ^— — pi—^^'^^— >■— — ^^»~ ■ » 

imeriÎ3^erat : petitum efl. . . .Regiae majeHatis 

fiomine à Congregatione , ut idipfum fui au« 

toritate firmaret , quas. . • • pra?diâas Patentes 

JLiitteras pr^fenti Decreto confirmât , prxcî- 

Bîens atque interdicens ne quls noftrorum in 

tMis Kegnîs... privUegio illo , quod ad. .. fanc- 

tum Officiujn pertînet, quoquo modo mi, 

aut illo fe tueri ullatenus prasfumat. Décret» 

f^Congrtfg.pa^. 548. 

Quoad rlifpaniam quidem Socîetas renunr 
iciavit cuîcumque privilegio abfblvend^ bsere- 
^cos, quae renuntiatio confîrmata fuit Brevî 
l'ontificis , & promulgata toti Societatî in 
Congregatione V« Generali. Deqret» X^p 
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Tous ceux qui fbrceroient la S< 
de prêter les Eglifes & Maifons 
y dire la Melle , donner les Oi 
faire procefTions^ aflTemblées ou fy 
Ecciétiadiques , faire autres aflèn: 
quelconques , mettre garnifons . 
Tous ceux qui oferoient aller i 
quelques-unes des concédions qu 
feront faites .... 

Ceux qui ne voudroient pas ao 
l'Office de Confervateur , oii 
l'ayant accepté , s*y compone 

avec négligence 

Ceux qui attaqueroient leurs 1 
ou leurs maifons, & y feroient vie 
Pour comprendre tout à la fois, 
& chacunes perfonnes , cane féa 
que régulieres,de quelque Ordre 
foit , de quelque état , grade, & 
roinence qu'elles foient , Êvêi 
Archevêques , Patriarches, Gard 
cous ceux qui ont quelque dignité 
torité féculiere , quelle qu'elle 
qui attaqueroient rinftitut , les ( 
tutions , les Décrets & quelqu 
des Articles d'iceux, ou lesconce 
fous prétexte même de difpute 
chercher la vérité, de plusgran 
ou de zèle , directement ou indi 
ment , publiquement ou en cac 




(145) 
tijUL voudroient les changer ou altérer, oa 

leur donner une autre forme , qui atten-* 

teroient à la réputation des Jéfuites (a) • • • 

Les Reâeurs des Univerfîtés , ou tous 
ftutres qui molefteroienc les Reâeors Se 
Profefleurs de leurs Collèges. 

Toute perfonne qui s oppoferoit aux 
privilèges des Collèges des Jcfuites , Uni- 
vetfités , Grades , &c. • . . 

Tousceux qui retiendroient ou donne- 
roienc refuge à des Jéfuites qui feroient . 
forcis (ans permiflîon du Général . . . 

-Quiconque ofe retenir quelque chofe 
qui appartienne aux perfonnes de la So- 
ciété 9 à leurs Maifons ou à leurs Collè- 
ges , quand même ce feroit de l'argent ^ 
â moins qu étant averti par quelqu'un des 
leurs, il ne rende le tout en trois jours..» 

Tous ceux qui violeroicnt TaiTyle de 
leurs Maifons • « . • 

Les^Peres qui voudroient ufer du droit 
de la puiflknce paternelle , pour empê- 
cher leurs enfans d'entrer dans la So- 
^été .... 

Tous les membres de la Société qui 



{a) Cet Article doit être lu tons les ans , â ta- 
ble , dans toutes les Maiibns de la Société , tome 
a,pagei. 



appelleroient des Ordonnances det Su- 
per ieurs fans permiilion fpéciale du 
Pape .... font excommuniés. 

11 y a encore une inâniré d'autres ex- 
^ominunicatigns qu'il feroic trop longdç 
rapporter. Fid. ccnt.Sf pr4cept.<ompcnd* 
BiilL paffim. 

Comme les privilèges de la Sodtcé 
font fort étendus ^ & que la communia 
cation de ces privilèges par le Général 
peut s'étendre ^nânin^ent , tes excouRffUh* 
nications peuvent aller à Tinfinî. 

Ils ont des privilèges contre Vtxçomr 
munication. Dans les lieux où eft ^etiiB 
rinterdit 9 les Jéfuites ont le privilège de 
n'ctre point fournis i rexcommaaicatioa 
xà à l'interdit. 

Toutes les Sentences d'excoaununkar 
tion , dç fufpenfe & d'interdit que le^ 
Ordinaires , ou quiconque peut porter 
contr'eux , leurs Maifons pu autres per^ 
ibnnes à leur occadon, fans mandat dtt 
Saint-Siège , ^ hors le cas où ils font 
fournis à rOrdinaire > font null^sde j>leiQ 
droit , par rapport à eux & par rapppn 
aux autres , à leur oçcafîon , &c elles doi^ 
vent être annullées. 

Quelle foiile de cenfiires! Y a-t-il 
quelqu'un çn Europe , & fur-fou^en 



Ttûce y qui ne foit dans le cas dé Tex-* 
commiuitcation ? « 

Aptàs cous ces détails j il eft inmile 
de deciiander & ilaftinit 8c le régime 
ées Jîéfiutes font compatibles avec le 
gouvernement des Etats. Pour qu'un Inf^ 
mut poidènt fe lier avec les principes 
d'uB Gouvernement , il fftut qu'on ne 
pnUIè ârer de fes Conftinitions des con- 
l&pience^ qui cotittedifent les Lchx. 
' Je »e cônoots poilu de pays y point de 
nadcMi y foit Monatthique , foit AriAo* 
étatique, ou vivant fous une Démôcra- 
fie ) avec iet Loix duquel les Coiiftitu- 
«ions de&^ Jéfuttes puiâènt s'allrer. 

Un JMt ft'a qa'tfne Royauté précaire, 
qua^d-U % dans fes Etats une multitude 
dtiomttesquî ne^retevent de lui ni pour 
leurs pefffonnes ni pout leurs Viens ; il 
n'efl: pas* indépendant, lorfque des per- 
fbtine& exemptes de fa Jurifdiâion , 
etoy^m dans leur conscience avoir le 
droit dé le traduÎFe , lui Se les Magiftrats 
qui exercent la luftice en fon nom , de- 
vant des Juges ' qu'elles fe choifiroient 
elies-niêmes ; de le réprimer ; de le pu- 
nir par les voies de droit & de fait qu'el- 
les eftimeroieiit convenables. 
- Cepeitdant les Jéfeites fe font mieux 
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foutenns ^ns les Monarckies que <kn$ 
les autres Gonvernemens , parce que 
RoQie avoir dans les fiecles paflës plus 
d'influence £ur les grandes Monarchies. 
U eft plus aifé de ilatrer une peribnot 
que plufieurs. X-es Monarckies font le fc- 
^pur des Grands & des Côucci(âns ; mais 
da^ns ces Etats mêmes , ils ont toujours été 
en conteftacioB avec les Corps , £oit £c- 
cléfiaftiques , (bit Laïques , Se Ait - tpuc 
avec ceux qui font JQsdépoficaices. des 
Loix: auffi prennent-ils ordinairement 
la voie de l'autorité qui fe laiflè furpreB- 
drp, parce qu étant. nàiurellement bien- 
faifante» elle ne voit dans la demande 
qu'on lui fait, que la grâce qi^Ue eft 
prefque toujours pottée à accorder; au 
lieu que les Tribunaux ordinaires^ de la 
Juftice difcu^ept Se examinent ce qui 
doit être refufé fuivant les Loix. 

Les voies de l'autorité font encore 
commodes pour la Politique, en ce qu'el' 
les font iburdes Sç cachées ^ que les tra<- 
ces en font dérobées aux yeux du public 
& de la poftérité , Se qu-ôn peut défa- 
vouer avec alfurance les moyens d atta* 
que & de défenfe qu'on emploie. 

Us fe font moins affermis dans les. 
£;ats Républicains. U eft prefque ioapof^ 



^le que leurs Conftitunons 6c leurs 
mœurs s'accordent avec les Loix de ces 
Gouretneniens, & avec les mœurs des 
Républiques. Il y a pea de pays où ils 
ayeocété plus afCcaque&qu'iVeni£î, d'où 
mênileils ont été bannis; 

La feule Puidànce temporelle avec la- 
quelle les Conftiturions des Jéfuices 
guide s allier 9 c'eft ceHe de la Cour de 
lome. L'InfticttC a un principe commun 
avec cette Couc, te pouvoir fouverain 
duPaprdans le temporels le fpirituel ; 
mais vous avez vu que laf Société a fçu le 
borner Se fe faire un pouvoir indépen- 
dant. D'ailleurs le Pape, comme Prince 
temporel y a. des intérêts d'Etat peu com- 
pliqués, foie de fmance, foir de corn- 
nlerce: 8c la Société lui eft plus utilie 
pour les intérêts fpirituels au - dehors , 

u'elle ne pourroit Kêtre au-dedans d^ 

es Etats. ^ 

Le fécond principe des Conftitutions 
des Jéfuites , eft la communication du 
pouvoir du Pape à la Société dans la per- 
ibnne du Général. 

J'ai dit que la Cour de Rome , pour 
éceiidl:e''& foutenir fon pouvoir fpirituel 
& temporel , avoit accru & protégé les 

Ocdceii Religieux. Vous avez vu que le 

C'% * • » 
'H 



?. 



^ 3 



(i5o) 
voea fpécial d obéiilàiice que S. Ignace & 
fes compagnons firent au Pape Paul IIL 
engagea ce Pa^e à confirmer cet Inftinir. 
Le delpotiitne du Général des Jcfiii* 
tes , fur encore im des moyens que lei 
Papes adoptèrent pour étendte flc foute>- 
nir le leur. 

Ceci , Meffieurs » n'eft point nne canr 
jeâure.C'eft le texte £osn3el de laBcdle 
de Grégoife XIV. donnée en x 59E9 fiit 
la fuppliquie d' Aq|iiaviya. . . : . 

Ce Pape qui » pendant fon court pon<> 
cificat , nvorifa autant qu'il put les en* 
treprifes des Ligueurs en France , après 
avoir expliqué &>coo6rnaé les immenfes 
prérogatives du Général des Jéfuires , dit : 
Qu* tntf^autrts bitn$ & commodités jjui en 
réfulteront ^ P Ordre entier ^ façonné au 
Gouvernement Monarchique ^ demeurera 
^parfaitement uni defentimtnsy & que fes 
membres difperf^s dans toutes les parties 
du monde j liés à leur Ckefpor eette en^ 
tiere oiéiffance feroiit plus pràmpttjnesu 
& plus facilement conduksÀ dirigés. pa^ 
le fouverain Chef Vicaire de Jefus-Chs^ 
en terre y aux différentes fonclions 4}u*il 
leur ajfîgnera jfuivant le veeufpécitdqu*èb 
€n ont fait. 

Quoniam ratio ipfa.docet. (c'eft-i 



^\xe la tsrrfon en feigne que te Gouref^ 
nemenc <ies Jéfinres dc^c être Monarchi- 
que , & celui des autres Ordfes Ariftd»» 
crattqifes). 

Cette <léc{aracicm tÙ: claire , nettes 
fans équivoque, & nous tî'avons pas be- 
foin de chercher dans des vraisemblan- 
ces ou des conjectures , les defleins 8c les 
intentions de la Cour de Romre. Nous 
n'avons pas befoin nonpltrs de vous prc- 
fenter les conféquences qui en réfutrent 
pour les Etats Chrcciens , tant de la parc 
des Papes que de la Société. L'expérience 
fur ce point ne nous en a que trop appris. 

Comme on pourroit foutenir que Tau- 
corité du Générai n'eft que Monarchie 

Et Ignatius Fandator pnidemer animadver- 
cit y ad hoc , «t Societas be:)C giiberne- iir , valdô 
ezperit , ot Pr«po(itas generalis omnem h a beat 
in eà aatoritatem ad asdifîcacionem , ez qui 
pricter c«t«ra quàm plurima , iUad fequecor 
commodi , ut univerruî Ordo , ad Monarchicam 
gu^rnationem compofirus, maxime (èrretur 
unicus) ipfialque membra, per univerfam orbem 
di(per(à , per omnimodam hanc gnbernationem 
(uo capici colligata, promptids acqoe facilius â 
iitoimo capite Chrifti in terris Vicario , ad va- 
rias fu net iones , juxtà eorum peculiareni voca- 
tioncm ac (peciale votum , dirigi arque moveri 
potiinc. 
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que , & qne je la regarde comme de(jp> 

tique , îe dois ezpofer ce que Ton en rend 

par defpocifme. 

Defpotifme & efclavage font desT ter- 
mes relatifs qui s'enrendent & s'expli- 
quent l'un par l'autre. Quand on fait 
ce qu'eft un efclave > on fait ce que c'eft 
qu'un defpote. 

N'avoir pas la propriété de fes biens » 
c'eft être efclare. N'avoir pas la liberté 
de fa perfonne , c eft le plus grand efcla- 
Tage que les Loix civiles connoiflènt- Ce 



Mariana , cap. i , aphor. lo , în Societate to- 
tuni regimen , i'eu fummum imperinm in unios 
hominis capice eft iocacam. 

Cap. ^y aphor. 77, Monarchia generalis Je- 
fuitarum eft tyrannica, ciim non imperec Cecun- 
dilm leges in infînicis negociis f nam auc nalla; 
cxtant leges, aut fi extent in iis di(pen{àtac. Non 
enim uticur concilie , uni duorum aut trium in 
undquaque Provinciâ quos fibi novit obnoxios^ 
reliquos omnes quamvis nieiiores & doé^iorei 
comemnir* 

Cap. II, aphor. 78, omnes P:i40vinciales & 
5uperiores Jemijtarum tyrannice imperant ûbi 
fubjedtis ', facic enim unulquifque quidquid libec, 
Ôc quamvis cascus fie , ilLos qui vident illam inire 
viam cogitque ipfi probatur , kaquc imperatur 
invitis. 

Ibid. Aphor. 81 , Generalis Jefuitarum... Mo- 
narchia: uia: confcivationi unicè ftudet. ca:te- 
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Jegré de dégubdacion de Thumaiiité fup^ 
pofe le plus: grand defpocirme. 

N'avoir pas la liberté de fon efprit^ 
de fon jugement, de fa voloncé , c'eft uq: 
état defervitude qui approche de l'anéan-* 
tiilèmenc. Les Loix civiles ne le connoif-' 
ibpc point , on pUitâc ne pourroienc le 
connoître. 11 étoit réfervé à des ConftL' 
tutions Mdnaftiqoes de fournir des exem* 
pies de cet excès de defpotifme. 

Le defpotifme civil eft mauvais dé Gt- 
nature ^ il .répugne à la raifon. Le def* 
pocifme ipiricuel eft impie y. il attente 
aux droits de Dieu. 
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ros nietoic neMonafchia; fîias impedimencump 
aâèrànr; 

Cap. x;^ aphor» 91, Generalis Jefuitarum inr^ 
imperando non bonis Regibus ac Principibus f<V' 
facit fîmiiem , fed cyrannos mavult imicari . • 
ciTmaffiftentîbas-fais'odite Congregationes ge 
nerales, otnniaque ezpericur ne c<\jp inûicuann» 
conventus, quibus rerum gedarum rationem 
zeddere necefllie habeat. 

Cap. r, aphor. 1 1 , Generalis Jefuitarum i'm* 
periom faabet indepcndens & abiblucuni^ quf 
eciam & deKrec ûvè aberrec , majorem tamer»' 
Sociecacis parcem fibi aiTencientem babet , alii 
cnim idem errant, alii utigratunci^i Caciancfubf^ 
cribunt , alii i iicjue major pars , fuperiori Tua 
tàm potenti contradicere non audent , Cvè ut- 
qnietè & pacatc vivcse , fivc utoflScîa & dignitaw 
tes adig^ifci yel recmerc poOTmc-. G>y^ 
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Le défpote fpîricuel ne peut établir foo 

pouvoir , qu'en donnant &s imaginarions 

pour des inipirationt divines. H eftdonc 

véritablement fanatique, puifqu'il en a 

le caraâere edentiel ; 6c fon fimatifmeeft 

d'autant plus incurable , qu'il s*entrerien( 

par le fanatifme ^ il eft ion aliment i 

luî-tnême. 

Une PuiiTance purement fpirituelle , 

Îiui prétend avoir un pouvoir, fouverain 
ur le temporel , qui communique à des 
Religieux un pouvoir fouverain , indé» 
pen^nt , & par conféquenc incommuni- 
cable , puifqu il feroit divin ^ c'eft , ne 
craignons pas de le dire , un délire com- 
plet : c'eft le comble du fanatifnie. 

Voyons (i ce font les caraâeres que 
les Conftitutions donnent à l'autorité du 
Général. 

Le genre de defpotifme eft déterminé 
par la nature de l'obéiflance qui lui eft 
due. 

Les Conftitutions mettent par-tout le 
Général à la place de Dieu & de J. C. 
L'afFeéUtion eft fi marquée à cet égard > 
que je crois qu'il y a dans ces Conftitu- 
uons plus de cinq cens expreffions pa* 
reilles à celles-ci. 

Il faut voir par-tout J. C* dans le Gé- 




fierai ; ctre en tout obéiilant à Îtl vcne , 
comme fi elle venoit de Dieii. L'obéiC^ 
fance doit erre parfaite dans l'exccucion » 
dans la volonté , dans Tentendcment ; {% 
perfuader qoe tout ce que le Supérieur 
commande , eft un précepte & la volonté 
de Dieu : voir toujours Dieu même ta 
J. C. dans le Sa|>erieur quel qu'il ftitr 

Ce genre d'obéiffànce n eft pas fait 
pour des hommes. Ainfi cette eîpece de 
domination doit être profcrite. La foo- 
miiljon abfolue de cosar 6c d'efpric n'eft 
due qu a Dieu feul. 

Je dirai cependant , que dans les CoqC 
tituttons me me où Tobéiilance la pluflf 
aveugle eft ordontiée , il y a quelques i^ 
triâions & quelques correâ:ifs qu'il eft 
)ufte. de marquer. 

Dans l'Epitre de S. Ignace > îm TobéiC- 
iànceoù cette pratique eft fi exagérée j il 
cite un pallàge de Saint Bernard en ces 
termes : 

Vbi tamen Deo contraria non prctcîpit 
Jiûfno, 

Jetrotive dans les Conftitutions, p. Ârtr 
5. c. 1 . où il eft parlé de l'obéitlance. 

Uhi pcccatum non ccrnerctur in omni- 
bus rébus ad quas poufi cum charitau fa 
-obcditntia txtenicrc. 
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La déclaration fur ces Conftituâont 
porte 3 ubi nullum manifijium ejl pecca^ 
tum j & au même endroit, id>î dtfiniri non 
poffit aliquod petcati genus intercedere. 

Ces expreffions mettent fans doute 
quelques bornes à Tobéiflance ftupide qui 
réfultede la comparaifon du bâton & da 
cadavre , & de Texemple d'Abraham cité 
par Si Ignace. 

J'ajouterai que quelques r^Ies ^'att- 
ires Ordres Monaftiques , portent à-pea 
près des expreflions pareilles. 

Je dois même dire que les Livres afl&- 
dques ou dé dévotion , ne doivent pas 
:£tre entendus à la rigueur ; qu'on dort 
les interpréter favorablement , & n'y pa$ 
-chercher une préci(ion &c une exaâirude 
qu'on n'a jarpais exigée , & qu'un zèle 
ardent ne com^porte pas. 

Pourquoi donc , dira-t'on , ne pas ju- 
ger <ies Conftitutions des Jéfuites avec It 
même équité ? Il eft aifé de répondrai 
cette queftion. 

Le genre d'ôbéiflance que ces Confti- 
tutions exigent, n'eft pas une obéilTànce 
à la Loi> qui eft toujours impérieufe Se 
dominante , mais au caprice & à la vo- 
lonté arbitraire du Supérieur quel qu'H 
foit. Il faut non-feulement obéit promp- 
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remenr, avec célérité, iansreplîqae ^ 
fans remontrance ; mais croire înrcrieu- 
' rement, croire fermement queccSupc"- 
rieur , qui peut être fantafque , capricieux 
ôc injufte , a feul raifon j que c'eft Dieu 
qui parle par fa bouche ; que ce qu'il or- 
donne eft un précepre de Dieu & fa vo- 
lonté même. Chacun des membres r ft 
tenu d'apporter à Fexécution de tout ce 
que le Général prescrira là même pléni^ii- 
tudiedeconfentement &dadhéfion , que 
pour la créance dés dogmes mêmes de l'a 
foi catholique. Il n'eft donc pas queftion , 
lorfqu'it ordonne , d'examiner s'il y a 
péché ou s-il n'y en a pas. • *■ 

Si ce n'eft pas là un fanatifme complet; 
|e demande que Ton en donne la défini- 
non. Cetl vifiblement- ou fanatifme ou 
folie- 

Si tes Conftimtions de quelqu'autres 
Ordres contiennent des expreflSons pa- 
mlleles-j s'il eft dit dans la tégle de S. 
Benoît j qu'il faut obéir dans les chofes 
mêmes impoflîbles ; Ci la régie des Char- 
treux porte qu'il faut immoler fa voloh- 
té comme on immole la brebis du fa- 
crifice ;. fi les Conftitutions Monaftiques 
de S. Bafile , décident que les Religieux 
doiventcire entre les mains du Supérieur, 



comme U*coignée dans celles du Bucbo' 
ron y (t dans la régie des Carmes déchauf- 
fés, il eft porte qu'il faucexécucetce que 

. le Supérieur ordonne , comose fi TocDif- 
iion de cette chofe , on la répugnance i 
la faire y étoit une faute morcelle ; fi S. 
Bernard affure que Tobéiflance eft un 
heureux aveuglement, qui fait que Tamè 

. eft éclairée dans la voie du faluc ; fi S. 
Jean Climaque dit que lobéiflânce eft le 
tombeau de la volonté, que fous lobéiC- 
fance on ne difcerne rien , on ne réfifte 
point : Enfin fi on trouve dans S. Bona- 
venture que Thomme vraiment obéiflànt 
eft comme un cadavre qui fe laide tou* 
cher , remuer & tranfporter , fans jamais 
faire aucune réfiftance : ce font quelques 
exprefiions hafardées dans toutle*Code 
Monaftique , & que TEglife n'a jamais 
autorifées. Elles font toutes rallèmblées 
dans les Conftitutions des Jéfuites : elles 
font & plus fortes & plus fréquentes ic 
plus multipliées. Les conféquences les 
plus abfuroes^n font tirées foraielle-' 
ment. 

Enfin un abus quel qu'il foit, ne couvre 
point un autre abus j & rien ne peut le 
juftifier. 

Cette obfervation conduiroit (eoie* 
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ment à récorooer des difpoddùns qui 
pourroienc ccre également abufîves. 

Voilà la preuve 'de ce que j ai dic.en 
commençant. loue paiTe fous le voibd^i 
la Religion ^ les imaginations fe fonc- 
échauffées, c^mme dit TAbbé Fleury^^ 
( 3^ difcours ) on s'accoutuma à raffinée 
fur leDécalogue & fur TEvangile» la 
chaleur eft allée en augmentant. A force 
d'exemples & de iimilitudes ^ les chofes 
les plus étranges & les plus abfurdes , fe 
trouvent confacrées; & en fait d'abus, 
on'â mis les Etats au point d'être forcés 
de tout tolérer ou de tout diflbudre. 

^ais fi cette obéiflànce paflive eft* 
dangereufe , c eft fur- tout dans un Ordre 
politique, gouverné par un Général per- 
pétuel , qui connoît la confcience & les 
plus intimes penfées de tous les meoh- 
bres depuis leur enfance. - - 

Lescorfeâifs, les reftri6bions que faî 
rapportées des Conftitutions, feroient de 

Monarchia prarpoiici Generalis meo judicia 
hami nos affligit ac prodernic ; non quia fit Mo- 
narchia , fed auia non fît benè cemperaca , harc 
enim bellua eic , quoe quidquid actingit, popula- 
tur ac vaflar, qnani nifî vinculis coBipeu:amcis, 
non ed quod unam nobis quietem polliceamiir, 
&c< & a ieges habeanius , eafque numéro plarcc; 



£3ibles barrières contre an ooavoir attiS 
abfolu qiie celui du Général. 

Pour affermir 6c aflurer le dtfpovKttey 
il faut qu'il foit durable dans^ la même' 
perfonne. Un empire où il y auroic de 
nréquens changemens de defpote, feroit 
néceflàirenvent affoibli. 

Le Général des Jéfuites eft àr vie; Le 
Pape Paul IV. voulut rendre le généralat 
triennal. J'ai dit quelque chofe des ma- 
nœuvres de Laynès pour le rendre perpé^ 



quàm necefîè fit , Generalis tame^i Societatis ni* 
hil inregimine fuo leges curât, neque indandts 
officiis , neqae in admitcendo Socios ad Profef- 
fk>nem, neque in confHcuendis Collegiis , ne-- 
que in aliis rébus innumerabilibus.JsJani (i leges > 
extenc , ille in omnibus , aut quafî in omnibus 
dîfpenfàndi , ac legfbus quem libeat (blvendi 
autoricace -utitnr. Clinique Monarcha , nifi-tyrair- 
nidem exercere velic , de rébus finguiaribus ac 
cômpoialibus nihii niii de Concilii Scntentiâ fa- 
cere debeac , commifcratione dignum & deplo»* 
randum ell, de quo paflîm querelx audiun- 
tur , qubd res omnes in unâquaque Provinciâ , 
ità adminiftrentur , âcut Provincialis , icemque 
alter 8c tertius (cribunc , quos fîbi Generalis no— 
vit fidos & obnoxios 5 reiiquofum verà nulla ha- 
beatur ratio, Se iî ^mni cx-parcemuttùni illis- 
pr«fl:ent. • 

Omnes Provinciales & Superiores Societatiy- 
viplentum, minimcque voluntarium in^ocie*- 



(rtfi) 
ttiel. Les plaintes contre la perpétuité 
éclatèrent fous Pie V. On en éluda TefFet 
par des délai» , ôc elles devinrent inutiles 
par fa mort. 

Elles furent renouvellées fousSixt^V. 
Il mourut avant d avoic aebevé ce qu'il 
avoir commencé à cet égard. Enfin Aqua- 
viva confomma auprès de Grégoire XIV. 
l'ouvrage du defpotifme & de la perpé- 
tuité du généralat. Une des raifbns que 
donne ce Général y eft que la Papauté & 
la Royauté font perpétuelles. 

tare exercent imperium. Facit enim quifcjue eo- 
runi quodlibec , & quamvis cxcus ût , cogit eos 
qui vident y illam inire viam, quos ipiî probar 
tur .... Superiores plerumque minime digrû 
(ont qui officHs prxfint j cum Pi Generalis me- 
toat , ac itiblatos velit , quorum eminentes* fijnt 
vinuces boni quàm mali ei (ufpeétiores funt* 
Multa faâa mala & ttu^ia inSocietate commit? 
tuncur, qux manent impunita & involvuncur 
fîlentio. Pater Generalis eofâem homines in offi^ 
ciis fubindè reficit , & imperium eorum perpé- 
tuât , quoniam ità putac expedire Monarcoiae 
for, cujus con(èrvationi unicè ftudec. Cxteros 
QUOS non icà novit , metuit. Mulci Jefuicaruai 
lUDt ddatores , quamvis honeûiori nomine ap- 
pellentur , qui malè faciendo gratiam Superior 
rum fibi conciliant. Inveniûntur etiam inSocîeî- 
tate adulatores non paucr, efèque valdc frequens 
in Sociecafb adulationis vitium. Mariana , c«^ 
i« & i-x , de morb. renied. indig. in 5ocie£« 



Dans les autres Ordres ^ les AUembliei 
éc les Chavîttes font des remparts contre 
raucorité a un SiuJélieur q« ferok per- 
pétuel. Chez les Jéfuites , ilxi'y a ni Cha- 
pive^9 ni A Semblées , ni- dâibénicions 
dont le teone foit fixé. 

Les Congrégations géniales font fech 
les au-deflbs do Général , comme il tïj 
a qu un Concile cffcinnénicjue qn ibir • 
au-^e&is da Pape. 

On dit que le Général n'eft pas le 
maître abfolu , puifqn'il peut erre dépofi 
par la Congrégation générale. Il eft vrai 
qu il peut l'être s'il tomboic en démence, 
s'il devenoit imbécile, 8c dans cinq as 
qui ne peuvent gueres arriver, parce qu'il 
faut pour ta preuve des aâes extérieurs : 
1°. CopulacarnaliSy i°. bleflTer quelqu'un^ 
j°. prendre quelque chofe des revenus 
des Colleees pour fa propre dépenfe , 
4°. faire des dons à qui que ce foit hors 
de la Socicré. (ce dernier cas eft encore 
modifié , comme on l'a vu dans les Conf- 
titutions) 5®. avoir une mauvaife doc- 
trine. 

Le Général Gonzalez fut , dic-on , foc 
le point d'être dépofc ; cet exemple ne 
prouve rien. Ce fut une cabale qui penfa 
faire dépofer ce Général. Il atraquoit le 



{i6i) 
^tobabilîfme , une des doArines ftron* 
les àt la SociéjDe ; il vouloic la profctke : 
G fanaâfme c^lama £qs droits , je veat 
lire l'uniformité de fencimens dans rOr<«- 
dre 5 enforce qu'un fananime penfa ccre 
détruic par un autre. 

Le derpotifoie refufe tout engage- 
m«nc ^ il ne fe lie pas aux peribnnes , 
mais il lie les perfonnes a lui. Ses contrats 
ne font jamais réciproques. Les mêmes 
ensagemens font abfolus ou conditionf 
jiels fuivanc fon intcrcc. 

Un Jéfuite prononce {es premiers 
VŒUX à TEglife devant un Supérieur , oa 
celui qu'on veut y admettre. Ces yctuz 
ne font faits» dit-on » entre les mains de 
perfonnes » in nullis manibus ficri dïcun^ 
tur ^ parce qu'ils ne font faits qu'i Die-a. 
L'intention eft que ce ne foient point des 
vœux folémnels, quoique faits avec io» 
lemnité : ils ceflent d'obliger les contrac- 
cans dès «ju'il plaît au Général ; il en dif- 
penfe à volcMtc ; & lorfqu'il renvoyé tin 
te/et) il lé déclare libre de tout engage- 
ment. Le particulier eft lié très^étroite* 
ment k la Société par ce vœu , & s'il s'en 
retifoit lui-même , il pourroit être traité 
comme apoftat & excommunié. Il pour- 
roit même être pourfuivi comme tel > s'U 
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Danksiar ^^ Air an fauxexpofc; 
& Les Q^r -j^iété n'eft point liée a 
l'aiiioîité»'>*!àrife vœu ayant été fait dans 
pétoel.^ ^oes Confticutions , omnia in" 
pim^/ j^/i/xr<è ipfius Societatîs Confii^ 
doç Q(S^^ Société ne i*a reçu que fous 
.^gdicion tacite , autant qu'elle le 
^feroit bon ^fiSocittas €Os tenerc vo^ 
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Jb ne peuvent jamais fortir après leur 
premier vœu fans la pertniflîon du Gé- 
néral y mais le Général peut les renvoyer 
en tout tems , même après les derniers 
vœux , à quelque grade ôc dignité qu'ih 
foient parvenus , & ce renvoi peut être 
fait fans prendre lavis de perfonne^pour 
des caufes fecretes, obfecretas caujas ; 
pour celles qui ne fuppoferoient aucun 
péché y & même fans être obligé de leur 
fournir aucune fubfiftance. 

On voit dans quelefprit de pareilles 
Loix peuvent être faites : & quoique le 
cas foit rare , cette dernière difpofition 
ne caraébérife pas moins le plus affreux 
defpotifme , que tous les préceptes d'o- 
béilfançe paiïive & abfoluë. Le premier 
befoin de Tiiomme eft de vivre , & U 
crainte la plus forte eft celle de mourir 
de faim. L*efclavage civil n'av-oit rien 
d'approchant. 



.i defporifine fpirituel ou le fana- 

Ame n'a pour objet que lui-même. Il 

ieroic contre Ùl nature d en avoir d'autre. 

Attfll quoiqu'on life dans les Confti- 

tutions que le bue de la Société eft la 

{»lus grande gloire de Dieu , il paroît par 
'hiftoite que le premier biK & la der- 
nière iin du régime a été depuis long- 
rems l'avantage de la Société > fa gloire 
te fon accroiuemem. 

Ce defpocifme eft néceflàirement am- 
bitieux j mais la gloire d'occuper de gran- 
des places ne lui fu£firoit pas. U cherche 
a dominer les efprits ^ gloire plus écen- 
. due , & ^ n'écarte des routes ordinaires 
de l'ambition que par une ambition plus 
grande encore. 

S. Ignace avoir fermé la porte aux 
Prélauiij^ Laynès , dès la première Con^ 
grégation , ouvrit une autre voie â l'am^ 
binon de fon Ordre ; il fie ordonner que 
fi quelqu'un étok élevé à la Prélature , il 
s'obJigerôitde fiiivre toujours les avis da 
^énécal ou cei» des J^fuites que le Gé- 
nérid défigneroit pour le repréfenter. U 
eft vrai qu on ajoute , Ji je fins que ce 
qu*il .m^ fonfiill^ra fè^ préférable a nui 
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.propre penfée > mais on dit en même 
cems , le tout entendu félon Us Confii- 
tutiùns & les déclarations de la Société. 

On voir par*li que lat Jé&itet ne 
prétendent pas à la Préiatore , panwque 
S* Ignace l'a dcfenda; mais qne U cas 
arrivadat , le Prélat demestera Ibamîa i 
\sL Société 6c au Général , Bc obéira i 
£es con£etls comme s'il éioîc encore Je- 
fiiite. 

Si Tambition camnmne eft o^eaft 
parce qu'elle prétend enf?ahfr tout , l'am- 
nation f{ÂritueUe ou velig^fe eft ptoi 
odieuie en ce que joignant f apparence 
du bien à l'injaftice de f ufnrpanon » 
elle veut , ûiivant fovt avîdiré , jouir 
de 1% conltdéracion qui n'eft due qu'i 
la vertu. 

Le defpotifine temporel n^ezige pas 
néceffairement une morale oorroropue ; 
mais comme tout defpotifoYe corrompt 
les mœurs , s'il eft fpirituel & temporel 
fout enfemUe » il a befoin d'nne nsocale 
qui saccomonode à «ous les hommes» 
Une morale rigide ne con^îendroîc pas; 
elle ne fe prête à rien; 

On croiroit que ce feroit les principes 
qui gouvemeroienr , & il fâac que ce ioic 



la volon^^b rhomme qui domine. 

Ce qii^ronvienc au defpotifme fpirî» 
tuel » c'eft une oiorale verfatile , s'il eft 
permis de s'es|rriaiier aiofi» févere ou re- 
lâchée» fuivanc Iss circonftances , fbuf» 
mife à des diAioébtons ou i, des incer**- 
pcétacions doni: iies liena k ferreac à vo- 
ion ce. 

Au fiurpUis». H faut convenir que la 
morale des Conflâcuttons eft eh géocral 
ftge &, pure. S. J^uace oe tetidotc qa*d 
la pecfiraoo dâs eafiictl3 évangéliques , 
Se ia éoiik: des Ca&iftes^ relâchés eft ve- 
nue depms dans la Soâécc. Ils ont cor- 
rompu par des fubtilicés la pureté de U 
moiiâle du Fbodaceor , 6c^ la politiqaele$ 
A;hi£S faire. 

Le ét£potiûoiû agic par inqm&tkm 8c 
par débôûfi ^ toutes fies voies font £^ 



TotutQ Sociecatis regimen fundacum eft in 
Arndicacionibus (eu ddàcuris qua; {tmt tanqaànt' 
tel toto corpore di^fum , icà uc netno fracri fuo 
germano ndem habere poOlîc, (èd mecuere ne~ 
c^iTe kabeat,ne is;in delatorem agatSc aliéna 
impen(à fui Superioris propcipuccjue Generalis- 
£ratiatn lucrari velic. Cap. 5, aphor. 9.4. 

Generalis nofter €x nimio abfoluti imperii 
amore delaturas ia (èrinia iha, admittit , iifqu^ 
4Uredic non a^djico eo cjui accufà^ur, (}uod in^juQiir 



crêtes : il a -donc befoin d'e^^s & de 
délateurs. ^^ 

Le Defpote veut connoître tous fes 
fujets , leur cÀaâere , leurs talens , les 
qualités de leur cœur & de leur efprit , 
leur tempéramenc même , afin de pou- 
voir les emblojper jle la manière la plus 
unie. 

L'intérieur des confciences doit , s'il 
eft-poffible, lui être déconveri. 

ii doit entretenir tous les fujets dans 
une défiance perpétuelle les uns des au- 
tres, afin qu'ils n'ayehtde confiance qu'en 
lui , & que fon pouvoir foit le feul quifè 
faflè fentir. 

T^ut doit être vil & bas dans l'efda- 
vage y il n'admet ni élévation d'ame ni 
liberté d'efprit : ainfi fous l'empire du 
Defpotifme fpirituel & du fanatifme, 
tout eft aflèrvi aux impreflions domi- 
nantes d'un efprit étranger. 



cî£ ^enas àb ipfîs etiam Echnîcis improbator. 
Mariana , cap. 1 3, aphor. 26. 

Cercum habeo û Romaz evolyantur (èrinia 
P. Generalis ne nnutn quidem bonum in Socie- 
tate inyencum iri > qui (cilicec à delatoribus non 
fueric infamacus , (alcem eorum qui^abfunc lon- 
gîQs nec noci func Général!. Mariana , cap. 1 5 , 
u^i fuprà. 

Nul 



' Nul projet louable ne peut être conçu 
dans la tête des efclaves j il n'eft pas pof- 
fible que des efprits dégradés par la fervi- 
cudç 9 par Tefoionnage & les délations , 
par une inquintion qui agit & qui me* 
nace fans ceife , puident s'élever à de 
grands projets. Si la nature leur en don- 
nbît la force , l'çducation leur en ôteroic 
le courage. 

Des êfckves n*6nt point de patrie ; ils 
onrx)ubJ[ié la maifon de leurs pères & les 
lieux bu ils font nés ^ ils nevoyentque la 

frandettr du Defpote qu'ils fervent & de 
empire qu'il s'eft formé. Leurs yeux 
font toujours fur la main du Maître , ÔC 
ils n'ont pas plus d'adtivité qu'un inftru- 
xïlenc inanimé* 

11 eft porté dans les Articles 9 & lo 
desïegles communes, t. i,.p. 70, que 
chaque Jéfuite doit être bien-aife que tou- 
tes les fautes , tous fes défauts , & géné- 
ralement tout ce qu'on aura remarqué en 
lui , foit relevé par le premier venu , qui 
lé faura autrement que par la confef- 
fion. 

Qu'il faut prendre en bien d'être aînfî 
corrigé & de corriger les autres , être prêt 
à fe déclarer les uns les autres , fur-tout 
la chofe étant ordonnée par le Supérieur 

H 



pour la plus grande gloire de Dieu. Cts 
crois Articles font du nombre des cinq 
qui font déclarés edencieis à rinfticut, 
Jûhftantia Inftituti. 

Dans les Ordonnances des Généraux 
fur ces règles > com. x , page i^<S , il eft 
porté que le fens de la reg^e eft, qii'il 
eft permis à chacun de révéler au Supé- 
rieur, comme on révéleroic a fon père» 
les. défauts de fon prochain» foie leg^» 
foit confidérables. 

Dans le chapic. 4 de l'examen de ceux 
qui veulent entrer dans la Société » on 
lés interroge fur les règles 9 & 10, que 
je viens de rapporter , & on les avertit 
que par - 11 ils abandonnent tout droit 
quel qu'il foit , à leur réputation , & qu'ib 
le cèdent aux Sujpérieurs pour le bien de 
leur ame & la gloire de Dieu. 

On avertit dans la même Ordonnant- 
ce , page xGG ^ que cela s'entend de toute 
faute , tout péché , toute erreur , toute 
inadvertance. 
^ L'Article 5 porte que la règle eft im- 
pérative pour les révélations , & quil 
n eft point permis d attendre un ordre du 
Supérieur , fur-tout (Article 7) fi lachofe 
eft au détriment de l'avantage commun 
4^ 1^ Religion, 4^ Doftiw» fc p^rticu* 



iéretftent du Général. Ces Ordonnancés 
!bnc d'Aquaviva. 

Je me bornerai à quelques obferva- 
tions fur ce que vous venez d^encendre» 
Je demande fi quelqu'un peut céder d 
autrui le droit qu'il a a fa propre tépu- 
tacioa, fi ce droit eft plus cefiibfe que ce- 
lui qu on a fur fa propre vie , fi cet aban- 
don n'eft pas contraire aux bonnes 
inœurs, à la raifon, à la Religion. 

Je demande de plus > s'il eft honnëte^ 
dèiconftituer des Religieux , efpions p9( 
devoir les uns des autres; de façonner' 
des âmes tendres & faciles à la diflimu- 
lation Se au menfonge: c'eft corrompre 
ie cœur & dégrader Tefpric , ôter au» 
hommes tous tes fenrimens d'honneur » 
tous les motifs d'une louable énoulation : 
c'eft avilir rhununité fous le faux pré- 
texte de la perfeétionner. Eh! quel ufag^ 
un Supérieur ambitieux & criminel ne 
pourroit * il pas faire de pareils infEm- 
mens ? 

Occupés i s*obferver continuellemeor», 
& par conféquent a fe trahir , on téut 
impofe le joug.de croire que c'eft pour 
leur bien qu'on les trahit ^ c'eft le corn* 
bie du fanatilme» 

£ft-il étoènint que runifbr mité de 

Hij 
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doârine Ci nuifible à la liberté naturelle 
de Tefprit , foit devenue une maxime 
fondan)entale de l'Ordre? I-es Cpnftiru- 
tions ôtant toute volonté propre aux Jé- 
fuices , ils ne font ni François , ni Efpa* 
gnols , ni Allemands : ils font Jéfuit^. 

Eh! de quels moyens ne fe ferç-on 
pas pour étouffer en eux tout efpritdV 
xamen ? Aquaviva raconte dans 1^ pré- 
facé du Direftoire fur les Exercices (vu 
rituels , que Dieu avoir communique â 
Saint Ignace , comme Chef & Fonda- 
teur j le plan entier de la Société , tant 
pour le gouvernement extérieur qu inté- 
rieur. 

On leur montre continuellement la 
liaifon de llnftitut avec la plus grande 
gloire de Dieu , avec l'utilitc de TEglife 
ic de la Religion, 

On leur fait des queftiohs fur U tenta- 
tion contre Vlnf^itvit , tentatîo contra Inf- 
titutum j & on la reprpfente comme la 
plus dangereufe des tentations; Aqua- 
viva en a fait le chapitre 1 3 de fés inf- 
truâions. 

On ^ ver rit fpécialementque Ton doit 
rendre un compte exaâ: des fcrupules 
que Ton auroit fur ce point » oudeceuiç 
que Ton verroit dans le^ autres. Ççtce 



(17^) 
exaditude eft prefcrice comme une des 

chdfes les plus efTentielles. 

Former le moindre doute fur le 

moindre des privilèges , ce feroit un 

f)éché grave; ce fetoit douter de la 
égitimité de fon vœu, du pouvoir du 
Pape , de celui de la Société & des Fon- 
dateurs. 

Enfin , on fortifie toutes ces impref^ 
fions par des exercices auxquels font at- 
tachées des indulgences & des grâces. 
On les nomme au Noviciat , Exercices 
ipirituels. Un jeune homme eft reur 
fermé feul dans une chambre, privé de 
livres & éloigné de tout bruit , afin 
qu'il n'ait aucune diftraâion ; il doit 
raire des méditations dont voici deè 
exemples. 

11 doit fe repréfenter deux étendards 
& deux Chefs.'L'un eft Jefus - Chrift . 
l'autre eft fatan. Il doit fe peindre Jefus- 
Chrift fous une forme agréable , dans un 
camp bien fitué , envoyant fes difciples 
raffembler des foldatsj Se fatan d'une 
figure hideufe , aftemblant fes troupe$ 
de toutes les parties du monde. Lorf- 
qu*il médite fur l'enfer , il doit voir 
tme plaine enflammée , des âmes bru- 
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lées ilans des corps de feu ; «ntendre 

des hurlemens, des blafphèmes; s*ima- 
riner qu'il éprouve , par rodorat & pai 
le goût , les fenfacions les plus rebutan- 
tes. Chaque Novice eft averti qu'il doit 
faire une méditation de cette efpece aa 
milieu de la tiuit , le matin , & la ré- 
péter après la mefTe ; qu il doit être 
frappé des objets comme s'il les voyoir; 
qa*il doit, voir par les yeux de Timagi- 
nation , goûter par le goût de Timagina- 
tion , &c. 

Il y avoit même autrefois une cham- 
bre de médications où Ton metroiides 
tableaux pour que Timâgination fut ai- 
dée. On le voit par les interrogatoires 
de Châtel , Guerre t & Guignard. Ces 
derniers avouent y avoir fouvent mené 
Châtel , & celui-ci avoue y avoir été. 

Préfenrer ces exercices à de jeunes 
gens d'une imagination vive Se forte » 
comcne des voies ordinaires de perfec* 
tion \ les propofer dans la vie commua 
ne à des hommes , à des femmes , com- 
me elles font proposées & vantées dans 
les ConlUtutions ^ c'eft infpirer Tenthoo- 
fiafme 8c préparer les voies au fanatifme. 
Ces exercices fouvent répétés , ne peu* 




vent cite regardés que cott^me V?st a â- 
Toir des viuons 6c da e^cafes , réduit 
en ttiéclrode. Les plus^ fortes têtes an- 
Toierit été altérées pat une pareille infti- 
TUtUMi^ 11 rie faut , pour s'en convain- 
cre j Me lire ce que les Ecrivains les 
"TÂOS ienfés ont obfervé fur la force de 
rimagination , fur le pouvoir de Thabi- 
tad^, fur là contagion de l'exemple ic 
de Talitorîté^ fur le penchant desliom- 
mes i la fuperftition , fur la façon donr 
S*écabli(Iênt les opinions les plus dérai- 
foYinables , fur la difficulté d'apporter 
des remèdes à l'imagination une iiÀa de* 
rédléô. 

Je trois qu'il eft de la fagefîè Se ii^- 
me du devoir de défendre de pareilles 
inftitutions. C'eft un de mes motifs 
pour prendre des conclufions contre la 
'tenue des Retraites & des Congréga- 
tions. 

On pratique , dît - on , les mêmes 
exercices dans certaines retraites; «c'eft 
un fait notoire dans quelques Villes de 
la Province , que des perfonnes frappées 
de ces images terribles , font forties de 
ces exercices avec un dérangement d'ef- 
prit 8c une aliénatron marquée par des 

H jv 
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effets funeftes. II eft aifé de cooftafet le 

faic par des enquêtes. 

J'ai de plus un motif de droit public 
contre les Congrégations.^ elles n^ font, 
comme vous avez vu , <]ue des iéniana- 
rions de la Congrégation • gcn£ràîe de 
Rome, tenue dans laJMaifon Profeflè, 
ou, n l'on veut, des Aggrégarions qae 
le Général établit de fa pleine autorité. 

Il peut leur 'donner dès*$tacùts & 
des Indulgences ,- iium facultàtt^ vifitm-* 
dï ^ Statuta condéndi ^ mutandi . ac Iri" 
dulgendas commi^nîcandi. 11 peut auffi les 
diflfbudre à yolorlté. 

Ce font âes Paroiffes créées fur I^$ 
autres Paroifles^ en faveur defquell'es 
lés Chrétiens^-iont difpenfés par des 
Bulles d aflîfter aux o£5ces de leurs Egli- 
fes , comme les Canons Texigent. 

En France on donne des bornes au 
pouvoir du Nonce du Pape j on ne 
louifre pas qu il exerce aucun aâe de 
jurifdiâion Spirituelle , & on fouffre 
publiquement qu'un Religieux étranger 
exerce la fienne dans la plupart des villes 
du Royaume. Quelle contradiâion ! 

L'Education publique que les 
Jcfuites donnent à la jeune(Iè 3 dans 
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les claues, rient à I efpric ultramonrain 

qui les domine , à l'efpric de parti qui 

les agite, en conféquence aux anciens 

préjugés & à l'ignorance du feizieme . 

fiecle. 

Ce plan d'études , fi on peut lui don- 
ner ce nom, pourroit être bon pour des 
temps où il s'agidoit de tirer les peuples 
de l'ignorance profonde où ils étoient en-* 
fevelis. Mais des Infticuteurs de la jeu*- 
neffe qui fe fubftituoient aux Univerfités 
dévoient fe piquer de faire mieux ^ ils 
firent plus mal. 

Les inftrudions qui font dans le li\fre 
des Conftitutions fous le titre de ratio Jlu^ 
diorurrij dredees par fix Jéfuites fous les 
ordres d'Aquaviva pour les claffès infé- 
rieures & fupérieures, font un tiffu de 
pédanterie & d'abfurdités par rapport au:& 
Belles-Lettres & à la Philofophie -, à l'é- 

Î;ard de ta Théologie, elles excitèrent 
es plaintes & les murmures des Théo- 
logiens Efpagnols, & même de quelques 
Jéfuites.' 

Je fais que pour en juger équitable- \ 
ment, il ne faut pas les comparer avec - 
les ouvrages modernes où l'on a profité 
des obfervations & des découvertes fuc^* 
ceifi ves de i'efprit huipain ; mais il y avok 
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alors dans lès livres d'Erafme , dans ctnt 

de Scaliger & de ptaûeurs autres Lictéra* 
teurs , des vues &i>ius juftes & plus pro- 
fondes. L'Univerûté avoit eu les Turne- 
be, iesBudé, les Vacable & les Ramus* 
Elle avoit les Dorar^ les Lambin & les 
Etienne, les Paiferat , les Calepin & tant 
\ d'autres, donc le favant M. deThoufak 
réloge , qui étoienr infiniment plus capa- 
bles d'exécuter un pareil ouvrage. . 

C'eft cependant ce livre, ou ces inf- 
truâions dreffées par f\x Jéfuites fous les 
yeux d'Aquaviva [ratio Jludiorum) ^ qui 
fotïi encore à préfent la règle que fuivent 
les Jéfuites , & que , par la raifbn de Tu* 
niformité de doârine , ils fui vr ont dans 
leurs Collèges tant que la Société fubfif- 
lera. Ceux qui commencent à fortir de 
l'ignorance fentent la néceflité d'appren- 
dre & de favoir. On paflà d'une extrémi- 
té â Tautre en établiflànt une éducation 
pédantefque& monaftique.On ne favoit 
prefque ni lire ni écrire , on crut x}u on 
leroit très-habile en apprenant la langue 
d'Athènes & celle de l'ancienne Rome. 
C'eft donc uniquement vers'les langu^ 
que fut dirigée l'inftitution des Nations ; 
encore les apprit-on maL Cette mauvaife 
méthode eft reftée parce'que les abus reP 
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tent toûfotirs, tandis que les fconséra- 

blillèmens dégénèrent. 

Je citerai aux Jéfuites fur leurs Collè- 
ges une atttoriré qu'ils ne peuvent reçu- 
fer , celle d'un homme qui avoir été Je- 
fuite pendant dix ans> TAbbéGedouinL 
Il dit dans un très bon difcours fur Té-* 
ducatîon , imprimé dans fes œuvres di- 
verfes : « Je voudrois que les écoles pu- 
53 bliques fe rendilfent plus utiles en fe 
>» départant d'une ancienne routine qui 
9» reuêrre l'éducation des enfans dans une 
» fphere extrêmement étroite , & qui 
5> en fait dans^ la fuite des hommes très- 
M bornés ; car au bout de dix ans que ces 
» enfan's ont pafTé au Collège, temps pré- 
» cîètflf , le plus précieux de leur vie , 
» qtfont-ils appris ? que favent-ils? » 

Que penfer a:ujonrd*hui d'une inftitu- 
fton littéraire fiaite vers la fin du feiziemfe 
£ecle , que l'on n'a jamais fongé à perfec- 
tionner depuis ? c'eft être reculés de deux 
fiecles. Un feul traité d'un Profefleur dé 
l'Univerfité a répandu plus de lumières 
fur l«h Belles-Lettres, qtie toute la litté- 
rature dont la Société a été occupée dé- 
puis fon établiflement. Le malheureux ef- 
prit de corps n'admet aucuns livres étrali- 
gtrs> tii aucune înfttuâiôn* d'aillëiiis. 



Oeft refprit départi qui a décidé jdacboî: 
des livres clafhques. Les Jéfuices ont 
gardé pendant deux cens ans les Gram- 
mairiens qu'ils avoîent adoptés , & la 
méthode abfurde defaireapprendre,dans 
des vers techniques inintelligibles, les rè- 
gles d'une langue qu'on cherche à favoir. 
Que penfêr d'une inftitution littéraire où 
il faut une ordonnance du Général , ou 
de la Congrégation générale pour changer 
une Grammaire, ou pour fbutenir un 
fyllême de Phyfique ou d'Âftronomie ^ 
d'une inftitution où il y a eu peut-être 
plus de cinquante mille Prof^llèurs de 
l?^hilofophie & pas un Philofophe de ré* 

f mutation , autant de Profedeurs de Bçl- 
e$-Lettres& A peu de bons livres, défit- 
térature ? 

Peut-être deux mille Profeffeurs de 
Mathématiques 8c G peu de Mathémati- 
ciens. 

Deux ou trois Orateurs que le Public 
eftifne peut-ctrc plus qu'ils ne font eux* 



mêmes. 



Quelques Savans déjà anciens qui s'é- 
toient formés malgré la mauvaife me-. 
thode d'études , tels que Peu^tt;,',"' Sir- 
mond& quelques autres. 

Aucun Uiftoiien de confidération , il 
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ce n'eft Martana, au(C célèbre par fa bclter 
larinicé, que par fes exécraoles maxi- 
mes , &.qui parle avec tant de méprisde 
leurs méthodes d*in(l:itution. 

Très -peu à'hiftoires paçciculieres- Je 
cirerai cependant avec éloge l'Auteur des 
négociations de A^Teftphalie» 

Des livres de controverfe & des com- 
mentaires fur TEcricure qui ont été ou- 

Jefiiîtx, fob prartexta juventmis bonis mo- 
ribus imbucndx y humaniores licceras docendi 
. provinciatii fufcepermn, Scd pleru nique bien- 
nium aat tfîcnnium illi profitcntor licceras ,^ cjui 
^as neqœ dfdicerunc nnqnam , neque dilcere 
t^lunt ; adeôqae difcipulis imprimunt CoVxcii'- 
cpos ac barbarifmos , quibus nunquam liberari 
po(rant.Cur in Hifpania canca régnée barbaries , 
«jus rei pwncipalis caufa eft Jediicarum docendi 
ratio ; ex quâ û damnum quod nafcîrur bo- 
jfiines béne incelligerent , fine dubio per publf- 
cam decrecum fcholis nos ejicerent.ilfâr/jir^^ 
in Uh. de morbis renud, indigent, in Sociei, 
cap. 6, 

Le menu , ch. 14. NuIIa eft Monacboruni re- 
lîgib in qnam plura excellentia ingrediantnr 
ingénia quàm in Socictacem ; ni^c in quâ fit cân* 
tùm ocii ad (ludendum. Nibiioniinus valdè^pauci 
Jefuitaçevadunc litceraci. Nulli func excellentes 
concionacores , nuili eccIcCaftfCitrum rerum , 
nullî hamaniornni liccerarnm pcriti , quoniam 
nulla f roponuntur laborantiBus praîmia 5 imô 
^rà-hûmaaiores liiceras d«âi comenuiuntùn j 
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blics , à Texception de Bellarmtn 8c èè 

Maldonat. 

D'autres livres de controverfe du 
temps que perfonne ne connoîtj une mal- 
titudede livres de dévotion^ & pas même 
un catcchirme qui en mcrice le nom. 

Ce n'efl: point aux particuliers que je 
fais ces reproches , c*eft au régime & à 
unemauvaife inftirution II eft impoffiblè 
que choifiifant , comme ils font, dans les 
Collèges , ils n'aient plufieursbons ef- 
prits dans la Société. Mais un cours d'é- 
tudes vicieux 3 des méthodes plus que dé- 
feârueufes, un cercle de fciences parcoa* 
ru rapidement, deux années précieufes 
perdues pour les fciences pendant le No- 
viciat, neuf ou dix années de régence 
où ils apprennent à peine eux-mêmes ce 
quits enfeignent aux autres, les mettent 
hors d*état avant Page de trente deux ou 
trente-trois ans de jetter les fondemenS 
de connoiiïànces exaâes & d'une folide 
érudition. Tous ceux qui font verfésdatis 
les fciences , {avent que tout dépend des 
conmiencemens & de la méthode. 

Je laiflTè à ceux qui en doivent juger ce 
qui regarde les études de Théolc^ie, mais 
on a vu que le ratio fiudiorum à cet égard 
avoit excité des «nurmuf es. U futcemufé 
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par les Inquifireurs d'Efpagne j & le Roi 
çn porta des plaintes au Pape. 

Je trouve , tome i , page 4Z 9 une inf- 
cruâion de Théologie qui paroîc fingu- 
liere,.&qui mérite d'autant plus tatten-r 
non des Evcques, que c'eft une des règles 

Su'on établit pour apprendre la religusn. 
eft-marquc que les livres des Anciens , 
comme S Jérôme . S. Auguftin , S. Gré- 
goire & autres, ali/s confimiiihus ^ font 
des livres de dévotion j & que les livre» 
de S. Thomas,. de S. Bonaventure , du 
Maître des Sentence & des nouveau:^ 
Théologiens, ont appris plus exaâemenr 
les dogmes nécefTaires au falut , & les 
ont mieux expliqué pour leur rems & 
pour l'avenir. On accufe les Jéfuites d'a- 
voir fonftraic depuis S. Thomas de ce 
catalogue» 

On leur a reproché de n'avoir pas af- 
fez refpeâé lautorité de TEglife dans ua 

Sicut (ànâis Do^oribus ancrais Hyero- 
nimo , Auguflino, Grcgorio & confîinil.bus , 
icopus fuk ad atnorem & culcum Dei amplec* 
tendum animos moverc , ka pecuiiare eft fi» 
Thoma? , Bonaventurae , Magiflro Sententia-- 
rum & aliis recencioribas Theologis dogmata 
ad falucem necefTaria exadiûs tradere arque de- 
finire , proift convenu , fuis temporibus & pofle^ 
tîs»&c» 



ittîcle de Tesamen général , ck. i & lii I i^is 
>ù il eft porté que celui qui entre dans \i I i^^c 
Société fera interrogé s*it a eu » ou s'il a 1 tttt 
quelques penfées ou opinions difFéreote^ I iît< 
le celles qui font tenues le plus comma- I ^' ^• 
lément par TEglife & par les Doûeurî I ho 
jumelle approuve j & au cas que ces 1 cot 
3pinions aient fait fur lui quelque im« 1 ou 
preflîon , il eft prêt de foumettre fon 
jugement & fes fentimens à ceux delà I <3' 
Société. I le 

Il eft certain que cet article fe trouve 
(nonce dans ces ternies in décens : & fi I ^^ 
par le mot opiniones on entend Jinûmens , I i^ 
comme c'eft aflez la propriété du terme, " 

['article feroit plus que mal fonant » pour 
hie fervir des ternies de TEcole. Ils on r \ ti 
riche , dans les Congrégations , d*y ap I ^ 
porter quelque tempérament en appuvanc 1 i 
fur la (îgnification du mot opinio & fiir la 
fîgnification du mot communius en efpa- 1 < 
gnol. 1 ' 

Avant de finir ce qui regarde lesconf- 
titutions, je dois éclaircir quelques para- 
doxes politiques que les conftitutions font 
naître. 

Comment desconftirutionsfi fingulie- 
res peuvent -elles ctre louvrage d'un 
:orps ? onc-elles été faites pour formet 
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^cs Religieux» ou pour créer un corp» 
indépendant? Un Corps entier peut>il 
erre corrompu & adopter , pour s^accrë- 
ditér , des principes manifeftement mai;- 
vais? Comment eft-il poflible que des 
hommes jugent fi diver^ment, ou plu- 
tôt d'une raçon fi oppofée , du même 
ouvrage? 

Je ne crcns pas qu'il foit impoflîfcrê 
d'éclaircir ces ilifficultés lorfqu'on écarte 
les préjugés de la prévention. 

Jamais un Corps entier n'a fabrique 
un code d'extravagances, ni une légifla- 
tion qui fut criminelle. 11 eft impofiible 
que la réunion de Particuliers Religieux 
forme qn compofé irréligieux. Des jeu- 
nes gçfis élevés au bien & à la vertu ne 
deviendront jamais des vieillards cor-^ 
rompus & médians. 

Les couditutions ne font l'ouvrage 
d'aucun corps, d'aucune afiemblée y celui 
ui en a fait le fonds, étoit bien éloigné 
u crime & du vice. 

Ces conftitutions ont deux faces, parce 
qu'elles tendent a un double but. D un 
côté la gloire de Dieu ÔC le falut des 
âmes, de Tautre la gloire de la Société 
& fpn accroifiement. Voilà la raifon des ' 
jijgemens difFérens que Ton porte fur çe$ ^ 
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conftînniôns. Leurs admirateurs n'enyi- 
fagent jamais que le premier , 8c leon 
daraâeurs 0e voient jamais que le iè- 
cond. 

Le zèle de. S. Ignace pour le premier 
objet ne i'empècba pas , fans doute , d'ê- 
tre flatté du fécond , puifqu'il étabtiflbic 
des moyens qui pouvoientfervirâ l'an & 
i Tautre. La plupart de les fucceflêors 
n'ont été frappes que du fécond objet. Ils 
n'ont fongédaniles fnppliquesquibont 

f>réfentées aux Papes qii a promouvoir 
a gloire & raccroiflèment de la Société. 
Ils en ont extorqué des privilèges exor- 
bitans 6c fatis nombre , qui font mainre- 
nat)t partie de^ conftitutions. Ces fuc- 
cefleurs les ont étendues , aifiplifiées & 
înterprétces Us ont reftreint a une fin 
ce qui en avoir deux. Ces moyens qui 
éroient déjà outres pour Tobjet religieux , 
tels que Tobéifl&nce paflîve , l'inquifition 
des confciences , les dclationij , Vunifor- 
mité de dodrine , font devenus odieux 
& intolérables , lorf^^j^j'ambition les a 
appliqués à l'objet politique. 

Confondre le bien fpirituel avec le 
bierTiemporel , l'autorité humaine avec 
l'autorité divine , c'eft le bien outré , 
mal vu > mal conçu, mal exécuté» On 



(•87). 
pourrolc peut-être méprifer an pareil fyC- 

tème par le dérangement de raifon qu'il 

fuppofe, s'il étoit concentré dans ua 

doitre, s'il n'intéreflbit qu'un ordre Cm- 

plemenc monaftique y mais il devient 

trop dangereux dès qu'il fe produit au- 

dehors, & qu'il encre dans Tordre public 

dont il eft l'entier renverfement. 

Le fyftème du régime des Jéfuires eft 

néceflàiremept ultramontain ^ la doétrine 

ultramontaine eft fa bafe& fon principe ^ 

elle eft inhérente à la conftitution même 

de la Société. La fcholaftique tira de ce 

principe les concluions de la dodlrine 

meurtrière que Saint Ignace n'avoit pas^ 

ôc qu'il n*auroit jamais adoptée , quel- 

Sue prévenu qu'il fut du pouvoir abfoîs 
u Pape. 
I^ mauvaife morale , ou les principes 
d'une morale corrompue, ne tiennenc 
pas de même a la cooftitution des Jéful- 
tes. Elle y eft entrée par la Métaphy-fique 
de leurs Cafuiftes qui lavoient puifée 
ailleurs. Eli ^ fut plutôt TefFet d*ime maur 
vaifeDialeâique, que de la corrupricn 
du c<cur ^ mais cette morale eft rentrée 
dans le corps de doârine de b Société 
par le principe dangereux de l'unité de 
lentiment , & par le défaut de liberté 
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clans les efptits. Àinfi le corps s'efl; trouva 
avoir une morale cofrompue prefqne fans 
le favoir Se peut-être fans y croire. Ce- 
pendant il eft inconcevable qu'après les 
reproche^ fréquetfs & publics qui ont été 
faits aux Jéfuites , après les cenfures âe 
leurs proportions par les Papes & par le 
Clergé de France , le régime fe foit obf- 
tiné a ne pas porter dans la morale la ré- 
fotmacion & la correftion qui y étoient 
(i néceiïàires. Il devoir le faire par reli- 
gion & même par intérêt. Mais on n a 
)as voulu donner atteinte au principe dé 
'uniformité des fentimens : on n*a pas 
voulu reculer & fe rétrafter. Voilà ce 
qu'opère ce dangereux efpric de parti Se 
la fervitude des efprits plus effrayante 
que celle du corps. 

"Si les Jéfuites n'avoîent enfeigné que 
les maximes d'une morale corrompue & 
relâchée , loin de fe foutenir^ ils euffent 
été chaffés de tous les royaumes. Mais ils 
joignirent les Arts aux mœurs régulières; 
il fe trouva chez eux & du bien & du 
mal. 

Que faut-il de plus pour éclaircir les 
paradoxes dont j'ai parlé ? 

Pofés le fanatifme des Chefs & une 
inftitution fanatique , comme je crois Ta- 



voir démontré, toutes les difficultés font 
applanies, on ne fera plus étonné de la 
contrariété des fentiinens fur la Société, 
& les Particuliers feront rétablis dans 
leur réputation. 

Mais quelque fentîment que l'on puiffê 
adopter , il eft manifefte que les confti- 
tutions & le régime font extrêmement 
dangereux. 

D'un côté , moyens de religion j de 
Tautre , inftrumens du fanatifme. 

Pour juger de l'effet de ces moyens , 
il femble qu'il faudroit examiner en dé- 
tail la doârine de la Société & les faits 
qui y ont rapport. 

Un homme a dans fes mains un inf- 
trument dangereux , une aime oflFenfive, 
Temploiera-t-il pour attaquer ou pour fè 
défendre , pour fervir ou pour nuire ? 
voila la quedion. 

Pour la dépder , il efl afTez naturel do 
demander quel il eft , de quel côté efl: 
fon intérêt , quels font fes fentimens , & 
comment il s efl fervi jufqu alors de cet 
inftrument. 

Mais Cl l'on veut approfondir les faits 
& juger les perfonnes& ladcârine, oa 
ouvre la porte à des difçuflions intermi- 
nables & a toutes les préventions du parti. 
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Plaçons donc encre les admirateurs oa- 
très & les critiques amers j un Juge ioi- 
parcial 8c infaillible qui apprécie les hom- 
mes à leur jufte valeur , c*eft le Public. 

J'entends, & je crois que l'on doit en- 
tendre par le Public quand il s*agit de ju- 
gement, non celui qui eft prévenu d'a- 
mour ou de haine , qui décide fur les 
apparences vraies ou rauITes , qui n*exa- 
niine jamais & qui fe laifTe gagner par U 
flatterie , ou tromper par la ieduâion ; 
non des Théologiens de parti dont Tavis 
eft toujours formé avant que d'examiner i 
mais des Particuliers inftruits quiontbien 
mérité du genre humain , Se dont le nom 
eft en recommandation dans la fociété 
des hommes de tout pays , de tout état, 
de toute profeffion , qui forment Se qui 
tranfmettent â la poftérité la voix publi- 
que.; des hommes d'Etat Se de Loi fans 
autre préjugé que celui des loix & du 
bien de l'Etat; des corps entiers & des 
nations. 

C*eft-ià ce Public qui ne fe trompe 
point Se qui ne peut fe tromper • au ju- 
gement duquel perfonne ne peut échap- 
per. 

Des Particuliers peu^^nt mafquerleur 
caraâere pendant leur vie> mais il eft im- 
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^oiKbleque des Corps ne foienc pas con- 
ikis apjh deux (iecles , iur-rouc des Corps 
=élebre§ fouvent attaqués & défendus. 

Le Public, fe trompe quelquefois à Vé- 
gard des perfbnnes en place qui font vi-* 
vantes ,. mais il fe rétraâe. 

Des Miniftresqaon a vu mourir char« 

f;és de la haine publique, ont obtenu de 
a génération.fuivance la place honorable 
<]u'iU méritoient par leurs talens & leurs 
bienfaits^ 

Je le demande aux Jéfuites 6ux-mè-« 
mes \ le jugement du Public qui n a con- 
tr^eux aucune mauvaife volonté , n'eft-il 
pas qu'on n*a point vu de mal dans la So- 
ciélic, que cous les Particuliers qu'on con- 
noie Com d'honnêtes gens , des gens efti- 
mables y mais que le corps eft mauvais ;, 
juf(|ues*la ^ & qu'il me (bit permis do 
rapporter une efpece de proverbe fami- 
lier , que q^and on veut donner une idée 
ayancageufe d^. Jéfuites avec lefquels on 
eftlié, ga die qu'ils ne font pas Je- 
i^tes. 

Ce jiinmenc eft ancien Si. il efl: aâe% 

univeciel chez les honnêtes gens qui ne 

font pas prévenus. Ne proponcert-il pa& 

ep fubffance toutcequej'ai prouvé? 

Je Uur demande encore ce que le Por 



biic pehfe des Religieux qui fe renfer- 
ment dans les fondions de leur état, s'il 
ne loue pas les Bourdaloue , les Chemi- 
minais , les Pecau , les Sirmond , &c ? 

Pourquoi le Public , û jufté far le 
irompce des Particuliers, penfe-t-il fi 
différemment du Corps 8c du régime y ce 
Public dont la plus grande partie leur 
doit réducation ? qu'ils nous indiqucDC 
la caufe de la prévention qui efl: répan- 
due contre le régime dans le Public de 
rCurope. 

Que répondront-ils aux jugetnens qai 
ont été portés dans tous les temps par de 
grands nommes de l'Eelife &de TEtac, 
par Mélchior Canus y lavant Evêque des 
Canaries ; par Euftache du Bellay^Evèque 
de Paris j par un Archevêque de Tolède j 
par celui de Dublin ; par le judicieux M. 
de Thou dont le nom feul fait 1 eloge; 
par M. de Canaye , Âmbaflàdeur du Roi 
d Vetiife ; par M. le Premier -Préfident 
de Harlay ; par tous MM. les Gens du 
Roi du Parlement de Paris » qui ont parlé 
ou conclu dans leurs affaires; MM. Se* 
guier , Dumefnil , Manon , Servîn , Se 
par ceux qui rexnpliflent maintenant leurs 
places avec tant de diftin^kion ; par de 
îavans & de pieux Evêques , par TUni- 

veriîcc 
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^erfitc de Pa«1^> par le Clergé de Rome , 
par le Cardkral Efoilâc , par ranc d'autres 
ckint je leur épargne les noms ? 

Si les Ittgemens que des Corps ftdei 
Particuliers portèrent des Jéfûites dès leur 
naiflànce n'etoient pas fondés far ce qu'a- 
lors on difoit d'eux , il faudroit fuppofer 
qu'ils ont prévu ce qu'on en diroit dans 
là flûte ; car ce qu'on leur reprochoio 
Jans ces temps éloignés eft précifémenc 
ce qu'on leur a toujours reproché depuis. 

Au furplus » je le répète , le Public 
efl: toujours }ufte. 11 juge fainemenc les 
hommes & les Corps. Comment fe trom- 
peroit il après une expérience do deux 
£ecles? 

Le PubHc décide d'après les faits. C'eft 
une manière très-raifonnable de juger les 
fiommes. 

Il voit dans une Société religieufe une 
tnauvaife doârine enfeignée par les prin- 
cipaux Membres. 11 en accule avec rai- 
ibn le corps ou le régime dont le devoir 
cft de l'empêcher. 

Il voit , dans tous les Royaumes, des 
Religieux eiciter des troubles, avoir det 
querelles avec les Corps & avec Us Parti- 
culiers ; il dit qu'une Société caufe des 
troubies 6c des querelles. Il penfe qu'i 

I 
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efi unpoflfible que les Jéfuires aient coo- 

jpurs raifon & contre tout ie monde. 

Il voit que des Religieux emploieiii 
U violence pour faire valoir ieur$ fenp- 
mens. 11 eft indigné de voir perfécucer, 
pour des opinions» d^ Sommes quil 
eilime. 

Il voie des Religieux envahir le com- 
merce Se en porter tout le profit dans on 
pays étranger. U fait que le commerce eft 
défendu aux Religieux & que le négoce 
(jn fouftViroic, Le Public trouve cette cgn- 
duite indécente & odieufe. 

Je finis cette énumération. Le Public 
qui jugç n'ajoutera que trop d'articles. 

Il y a encore dans le régime & dan$ 
rinftituc quelques concradiâions politi- 
ques qui mcriteroient d ctre examinée^. 

Par exemple , il n'y a que le délire di| 
f^narifme qui pui0è faire efpéirer que l'on 
conduira les hommes dans un fiecle inf» 
truit , comme on les conduifoit dans le 
(ieiziemç fiçcle , p;ir des privilèges abufifil 
Se par cinq ou ilx bulles qui le$ connea* 
aent y que les Notions feront éternelle- 
ment dupes des apparences; que les Roii 
ne s'informeront jamais s'il y a dans 
leurs Ëcars des perlonnes qui difent que 
l'on peut ^ttentçr 4 kutPçffot^nç (kcté^i 
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Que f on fera le commerce dans les 

quatre parties du monde , Se qu'on per- 
uiadera aux Nations qu'on ne le fait pas. 

Mais un efibrt de politique inconceva- 
ble t c*eft d*être parvenus à concilier les 
contradiâions les plus frappantes, 

C'eft d'avoir obtenu la confiance des 
Rois , en foutenanx qu'il y avoir des cas 
où on pouvoit attenter à leur vie. 

C'eft de parvenir à calmer des orages 
fuccefli& , eh faifant toujours les mêmes 
promeiTes fans jamais les tenir. 

C'eft d'être hais en Corps & d être ai- 
més en détail. 

C'eft de s'aflîirer la proteâion du Pape 
ar le vœu d'une fervile obéiffance , en 
ui défobéiflfant perpétuellement & en 
n obéiffant qu'à un autre homme. 

C'eft de lurprendre la confiance des 
Evèques , en foutenant, quand il le faut , 
qu'on ne leur eft point foumis. 

C'eft d'acquérir de grands biens , en 
di(knr qu'on n'en a point & en faiiknt 
vœu de pauvreté. 

C'eft d'échapper a tout par l'art de faire 

à propos des diverfions , de faire naître 

des difputes & d'en fuppofer quand il n'y 

en a point. 

La conféquence la plus modérée qu'oa 

Ui 
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pulSls cîrer de cesconftitutiôns Se de cei 
drfcordahces politises ou morales , c'eft 
que les conlfacucions font lui inftniment 
très-dangereux entre les mains d'an ir^* 
me étranger^ d'un régime prévenu de 
fentimens contraires au repos & à la sû- 
reté de tous les £cacs , néceÛàirement ul- 
rramonxain , fanatique par devoir , par 
état & par hahîmde. 

Il me femble que tout ce que j'ai ez- 
pofé eft confirmé par deûr témoins irré* 

{)rochables & qui ne peuvent tromper , 
'expérience & le Public. L'expérience , 
la maîtreiïe des hommes ôc des Rois , qui 
fabjuguè Se les préjuges Se les préveni- 
tions & les raifonnemens^ le Public , ce 
Juge intègre & infaillible des hommes. 

J E paflè à un p cint plus importan^ 
Vous ne m'avez pas chargé de vous 
rendre compte d'une matière qui a été 
agitée au Parlement de Paris , je veux dire 
la do^rine du régicide. Mais obligé par 
mon mtniftece de veiller particulièrement 
à ce qui concerne les droits du Roi & fà 
Perfonne facrée, puis je n'être pas effrayé 
de tout ce qui peut la mettre en péril & 
m'empcçher de vous le dénoncer ? 
Peut-on entendra £in$ Mwix ^u*on a 



^nfeigné dans le chriftianiime qu'il y a 
des cas où il eft permis d'attenter a la vie 
des Rois , qu'il y a une Société religieufe 
chez qui cette doârine eft commune, 
que les livres où elle eft enfeignée fubfif* 
tenC) <fion eh fait publiquement des 
éloges ; & que ces livres ont été faits par 
tes Auteurs les plus accrtédités dans leur 
Ordre? 

La Société foqtient-elle une dodrine 
meurttiere ; peut-on l'imputer au corps 
de la Société ? c'êft une pure queftion de 
fait. 

Ce faic n'efli ni long , ni difficile à 
difcuter. Il y a des règles connues pour 
examiner les fairs & pocu: favoir n on 
doit , ou fi on ne doit bas attribuer aâ' 
lenciment àun Corps. 11 fuffitde produira 
des livres Se des pailàge^âuthentiques. 

Les Jefuites croienr-ils , ou ne croient- 
^ ib pas kt doârine meurtrière ; croient-ils» 
qu'il n* f aaucun cas où Tott puifie attten^ 
ter à la vi&des Rois? voilà de quoi il s'agir. 
S'ils ne .le.Grôiem pas , qu'ils le difentf^ 
Hs le peuvent , ils fe doivent. Des Rôli*- 
gieiut qni font imprimer tant de livres* 
tkont jiaa befoin d'être appelles en Juge- 
nient pour répondre par écrit à dés accu«- 
&tioos>^gdi font imprimées:» qu'ils en* 
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feignent clairement $ nettement , fans 
détour , que leur doârine eft qu'il n y a 
aucun cas où cela foit permis , qu'on le 
life dans leurs rhefes , dans leurs écrits , 
dans leurs livres ^ perfonne alors oe leur 
imputera cette doârine exécrable fans 
s'expofer â un démefiti formel 8c aifé. 

Mais tant qu'on les verra faire l'éloge 
des livres où elle eft enfeignée , chercher 
leur juftification dans des déclarations 
qu'ils avouent n'être données qu'à ceux 
qui ont la force en main , comme l'a dit 
en 1758 le Jéfuite Zacherias ; dans des 
déclarations d'ailleurs qui font fujettes â 
défaveu par leurs conftitutions mêmes , 
ils feront juAement foupçotmés d'avoir 
cette doârine abominable. 

Il y a cent cinquante ans^ qu'on les en 
accufe. Il y a cent cinquante ans qu'ils 
tiennent la même conduite. 

Que penferoit-on d'un Accufé de ai- 
me capital, qui diroit toujours qu'il a le 
titre qui prouve fon innocence & qui ne 
le produiroit jamais? Je dis crime capi- 
tal , car dogmatifer le crime c'eft plus que 
le commettre. Un allaflin n'arme que ion 
bras. Celui qui dogmatife arme Uk fana* 
tiques de toutes les Nations. 
L'opinion du pouvoir du Pape fur k 



teitîpôrel & celle de fon înfailIiblUte j^ 
font deux opinions parallèles enfantées 
par l'ambition poilr s'étayer mutnelle- 
ilierit j cat , comme difoic M. Talon en 
16^5 , fe trouve-t-il aucun Auteur de 
cette fefte , qui ;> après avoir ctaWi ee faux 
principe de rinfaillibilité du Pape , n'en 
tire en niême tems cette périlleufe coh- 
féquence , qu'il peut en certains cas pren- 
dre connoiflàrice de ce qui concerne le 
gouvernemenc des Etats 8t la conduite 
des Souverains? On appuie l'une & l'aa- 
tre opinion fur les mêmes textes , & elles 
font le fondement de toutes hs préten- 
tions ultramontain^. 

On ne peut , ajoute M. Talon , ap- 
porter trop d'exaâitude & de févérué 
pour en arrêter les progrès & pour eil 
tarir entièrement la lource^ 

En effets fi l'on pouvoit perfixader aux 
hommes que le Chef d'une Société ecclé- 
fiaftiqae qui s'étend par toute la terre , ne 
peut pas le tromper , il feroit bientôt le 
douverain de l'Univers. 

Le peuple infatué d'une prérogative fi 
étrange , h contraire à la condition hu- 
mainfe , feroit - il arrêté par les diftinc- 
tlons abfurdes entre les Jugemens rendue 
(Ta; caihedrâ^ &:ceux qui ne le font pas? 

1 IV 
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Je peuple ne raifonne points & le monde 
ne peut être régi par des diftinâions fcho 
laftiqties. Âinu it devient impoffiblede 
difpater un droit quelconque a celui qu'on 
reconnoïc pour infaillible , 6c qu'on 
croit revêtu de la puifl&nce divine. 

ÂuflS tous les Auteurs qui ont foutena 
rinfaillibilité du Pape Se Ion pouvoir di* 
reA ou indireA fur le temporel des RoiSi 
ont-ils foutenu qu'il poavoit en certains 
cas dcpofer 1^ Rois, délier les Sujets du 
ferment de fidélité , de en conférence 
que les Rois pouvoient être tués. 

Voici la gradation de ces raifonne- 
inens. 

La puif&nce fouveraine du Pape peae 
Se doit contenir la puiflance temporelle 
par tous les moyens qui lui paroîtront 
néceflàires pour le falut des ames^, fans 
quoi Dieu n auroit pas fuffifammenc 
pourvu â la sûreté & i la con^yation 
de fon Eglife. Ce font les tettjgim^Bnxïeh 
de Bellarmin , de Molina » d^ Saarès » 
& de tous les Auteurs die la Société dont 
je vous ai rapporté des paflàges. 

Si le Prince n'obéit pas aux avertiilè-^ 
mens du Pape , celui-ci peut l'excom- 
munier. 

Un homme excommunié eft privé ipfi 



fiiSo de tous droits cemporeb ; donc lut 
Prince efr privé d& la Royauté & ne peut 
faire aucun aâe de Roi (ans rébellioa 
contre fon Supérieur légitime qui eft la 

Le Pape peut donc lîii ôter la côo^ 
ronne , aélier fes Sujets du ferment de^ 
fidélité & transférer fon Empire à un' 
autre. Si le Prince perfifte dans fon obf* 
tination & qu'il ne veuille pas obéir ». 
il peut être traité comme un Tyran , aa« 
quel cas il peut être tué par toute per- 
u>nne s à quocumque privato potcfi intcr" 
fici y dit Suarès y L 6 ych. 4. 

Telle eft la fuite des raifônnemen»* 
qu'ont établis tous leS' Auteuts de la So« 
ciécé qui ont écrit ex profeffo fur ces ma* 
àeres , Bellarmin , Suarès ,Molina , Ma-* 
mna, Santarel, tous les (Jltramontains 
fans exception depuis l'^tabliflemenc: 
de la Société. En ce point , difoit Sifiirè}»* 
unir fiiiii|pii tou€ de même avis , & ni' 
hâc c^ij/linnum fumas. Zacherias en 1 7 5 S 
dit que c'eft une doârine communé-^^ 
ment enfeignée par les Théologiens 



Il y a près de vingt mille Jéfuiteff dan»- 
lé mondife hi quinze cens ou peuc-tee devr 
mille dans le Royaume. Il y auroic donc , de 1'»- 
v«u de^ Zacherias» enrifondÛE^iiiiit à dis^MOt 
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tholiques. Enfin , ît n*y a de difterecce 
cncr eux qu'en ce que les uns cfifene que 
le meurtre des Rois dok erre précédé 
d'une Sentence juridique, & que d'au- 
tres, comme Mariana» ont penfé qu'en 
certains cas cette formalité n'étoit pas 
nécedàire. 

Il doit donc relier pour confiant , qae 
la doârine meurtrière a pu être attribuée 
au Corps de la Société , Se que les Jéfoi- 
tes font atteints & convaincus de TaToir 
enfeignée. Comment peut-on juger qu'u- 
ne doârine eft celle d'un Corps , & qu'on 
peut juftement la lui attribuer ? 

Si le Corps & les membres font libres 
dans leurs fentimens » s'il y a diverfîté 
d'opinions parmi les Auteurs ôc les Ecri- 
vains de cet Ordre , il eft difficile alors 
d'aflèoir un jugement & de favotr fi telle 
t>u telle opinion eft plus ou moins com^ 
iQune , fi on peut l'attribuer à l'Ordre 
entier , ou fi on ne le doit ptei. 

Mais fi c'eft un Corps où les opinions 
doivent être uniformes ; fi Ton voit qu'u- 
Be doârine eft enfeignée parles Auteurs 
les plus célèbres , les plus accrédités de 

mille Jé(uices imbus de la doârine oltramoir- 
caine & de la doârine meurtrière , quand on ea 
excepteroic tous les Jéfuices fraoçois» 



l'Ordre , & avec la permiflion & i'ap'^ 
probation des Supérieurs ; Ci Ton voie 
qu'elle eft enfeignée fans excepcion par 
tcms ceux qui ont écris ex proftjfa fur 
cette matière , & que la doctrine con- 
traire n'eft foutenue par aucun des mem- 
bres de ce Corps, an a dans ce genre la 
démon (tration complette qu'âne doâ:ri- 
ne eft celle d'un Corps, Se qu'on peut ta 
lui attribuer fans injuftice. 

Je jpaflèau décret du Général Âqua* 
viva fur le tyrannicide y & que dit ce de-* 
cret ? qu'il n'eft permis en aucun cas 
d'afTafliner les Rois ? non , Meffiears , 
il dit qu'il eft défendu,en vertu de la fainte 
obédience 9 d'ofer affirmer qu'il eft per-r 

Onfura & pracepta , &c, tom. z > pa§, $ , de 

îyranniCkdiQ* 

J^rxcipitur in vircate (àné^je obedienciac , (u& 
pœnâ excomniuniicsirionis & inhabilitacis adijux- 
ris oHîdA'» furpendonis à divinis , & aiiis pr»- 
poiki Generalis arbirrio refërvatis, neqnis noftrar 
Societatis , pablicè vcl privatim , praclegendo (èo 
confulenda , multô etiam miniis libros confcri« 
bendo , afErmare pra:fvim^c, licitnm eiïecaique 
pet(bn2 , qsocumque prxtezni tyrannklis , Re- 
ges aut Principes occtdere,feu mortem eis inacb»' 
nari. Provinciales amem , qui aliqoid eoruiTB< 
fefciverint necemendaverint aut non prseyene*^ 
xiAc iiicoiiuiieda4|oa; ei contrario ièqai poiUin^ 

Ivj 




mis si toace perfonne de tuer les RoFr; 
car le mot cuiquc ne peut pas s'entendre 
autrement. 

Cette phrafe , défendre cPo/ir affirmer 

efiiciendo ut .hoc decreram (ànâè ob(ênretor« 
non modb prardiûas poenas kicarrere , (èd 
eriam officio privari yoloit. P. ClatuUus ^ Epijl, 
ann, 1614, 1 ^ug* 

r 

Pràceptum provinciale circa. editionem lihrorum 

In vinme fanâx obedîentiar commendatoc 
Provincialibus ^ ne in faâ provinciâ quidqoam , 
quâcumqae occafîone , aut lingaâ > evulgari pa- 
tiantar à nodris , in qao dé pôteflate fbminî 
Pontifiçis (iipra Keges & Principes , aut de ty.- 
rannicidio agatur y niiî priûs recognicum Roms 
Se probatum fit. Ex Épift, P, Claudii , anno 
m€i4, 2 Aug, 

PrAceptum omnibus de non edendis in lucem 

lihris y &c. 

Insu erdinationem Patris Claudii Romx fao- 
tam , s Jannarii 161^ ^ ne libelli & opuiculade 
poteftate fummi Pontifiçis fuper Principes , eo» 
deponendi , &c. edantur in lucem nifi prias Ro- 
ms recognita & approbaca 5 iterum ordinaœus 
in virtute ùxï6tx obedientia?, ne quis inpofte^ 
rum liane materiam tradet , aut libris edicis , 
aut fcriptis quibu&amque , nec pablicè difputet , 
aut doceat in fcholis , ut œcaiîones omnes of&n- 
âonis & querelarum pra?cindamar. Qoam ordi- 
nationem & legi volamus Mag&âris A Patribos > 
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^a*// tjl permis à tome ptrfonnc y eft fi» 
tèxtraordinaire dans une matière aufli fê- 
rieufe que le régicide \ elle eft contour-- 
née , s'il eft permis de fe fèrvir de ce 
terme, avec une af{è6btion qurfedécel^* 
elle-mêntè. 

On ne s'eft jamais exprimé ain fi quand- 
on a cherché d expliquer dogmatique- 
ment Tes fentimens , fur-tout quand on à 
▼oulu- en expliquer de bons & d'ortho- 
doxes. 

Dire qu'une aâion n'eft pas permife 2 
toute perfonne , c'eft fuppofer qu elle eft 
pertnife à quelqu'un. 

Mais, dira-ron^ Aquaviva fit ce de- 
eret, parce qu'il y it^oicde Tes confrères 
qui foutenoient que dans certains cas it 
étoît permis J[roa« perfonne de tuer les 
Rois. Ce Général vouloir profcrire cette 
déreftable dodrine \ je veux bien lui fup- 
pofer cette intention , quoique je n'en 
trouve aucun veffige dans ^e décret de 

& cradl libromm Cen(bribtxs in provincia conC- 
titutis , fèrvarique penès ordinarios Revigores. 
Ex Epj^old r. N* Mutii , armo 1626 , »^ 

Note importante. On neft pa? sur d'avoir 
ce décret d^'Âquavvra tel qu'il étoit. Il eft tren- 
te dam l'éditioQ de Prague. L§ai Jé(bites ne. 
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t'éditlon de Prague ; mais dans ce casiV 
étoic tout fiiDple de dire que cela n'éroit 

l'avoicnc jauiais inféré dans le recueil des Or- 
donnances de leurs Généraux , & il porte deux 
daces. Cellô du premier Août 1^14 de rédicion 
de Prague , ou celle qu*on lui donne préfènte*- 
ment du tf Juillet 1610^ ek fauflè. 

Cette brouiller ie n*a pas été faite fans deflein^ 
On veut faire accroire (que le Patientent de Paris 
a approuvé le décret d'AcJiravîva , puifqu'il avoit 
chargé les Supérieurs de Paris par ion Arrct 
de 1^14 contre Suarès , d'avertir le Généra) 
de renouveller fon décret de x^io. On en 
conclut que cette Cour s'en étoit contentée & 
qu'elle Tavoit approuvé. Il paroit qpe c'eft aa 
nuz fait & une fuppoficion; 

Il fe trouve dans le recueil dePi'ague une au- 
tre ordonnance ou décrer d' Aquaviva , daté do z 
Août 1^14 y du lendemain de la première^ 

II y a apparence que cette date de i6i4eft 
feudë, coinme celle de la première ordon- 
nance, & que la vraie date de Tune & dcrku- 
tre eft de 161c. 

La dernière de ces ordonnances délendoic aui 
^ Provinciaux de laiifer imprimer dans les provin- 
' ces aucun livre fjr les matières du tyrannicide , 
(ans avoir été revu & approuvé à Rome. 

le livre de Suarès avoit été imprimé à Co* 
nimbre fans la permifTion , ou du moins (ans la 
permiffion expreffe du-Général. t'Arrèt de 1^x4 , 
en co idamnant le livre de Suarès , enjoignit 
auB Supérieurs dp faire diligence vers le Général 
pour qu'il renouvel lât le décret de 1610, Ac 
pourvut à ce qu'aucuns llyfes ^ contenant de Ji 
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permis à perfonne dans aucune circonf- 
tance. 

damnahUs &fi détejlaàles propofiiioos ^ ne fuf- 
fcnt mis en lumière. 

C'eft donc ce dernier décret que le Parlement 
de Paris fe contenta de faire renouvel 1er & non 
le premier , oà il ne s*agit point d'impre/fion de 
livres* 

A la Cuire de ces décrets ( 2 vol, ch. s , p,d} 
eft une ordonnance du 1 5 Août i6z6 y rendue 
par Vittelefchi , Général des Jéfuites. II y rap- 
pelle l'ordonnance d'Acjuaviva , portant c^éfen- 
lès d*împrimer ces fortes de livres fans la per- 
miffîon de Rome. 

Autre brouillerie. L'ordonnance d'Aquaviva 
eft d*abord datée du t Août 1614. W^itteiefchi ^ 
élans la page fuivante ^ la date du y Janvier 

£ile eft du lendemain de la première qn'i 
Ijréfent on dit être de i6io, c'eft aux Jéfuites. 
a relever toutes ces erreurs. 

L'ordonnance de Witteleîchi comient un (ïn- 

foîier motif pour défendre aux membres de la 
ociétc d' écrire , fans revifion de Rome , ton»- 
chant le pouvoir du Pape fur les Princes , le pou- 
noir de les dcpofèr , &c. ( ici l'ordonnance eft 
tronquée , & on ne peut pas favoir ce qu'il y 
avoit de plus ). C'eft , dit ce General , digne fuc- 
ceffèur d'Aquaviva^ afin d'.'viter les occafîons 
de blefler perlonne , ut occafiones omnes ofen* 
fioms & quertlarmm pracindantur, 

Ainfi il ne faut ni écrire ni enfetgner dans la 
Société que les Rois (ont ibuverains & indépen- 
dans dans le temporel , qu'ils ne peuvent être 
dépofés par le Pape , peut-être qu'il n eft pas 
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Vous ères étonnés de la préci/îoh fé' 
volcance d'Âquaviva. Il veut profcriie de 
fon Odre la déteftabie doâtine , qu'il f 
a des cas où il eft permis à toute perfonnt 
<le tuer les Rois. Il craint cf aller trop 
loin en difànt que cela n'eji jamais per- 
mis à perfonne ^ il fe borne à défendre 
êtofer affirmer qii il tfi permis à toute pet' 
Jbnnej &c. 

Je demande fi un Homme convaincu r 
comme tout homme doit l'être , que le 
meurtre des Rois n'eft permis à qui qae 
cefoit & dans aucun cas, s'exprimoroic 
de cetre manière ? 

La prétendue précifion d^Aquaviva 
eft' horrible , indigne d'un homme , 
d'un Chrétien , d'un Théologien accufé 
fur fa religion. Elle fert de çonviâion 
contre le régime- de la Société , & ne- 
peut jamais lui fervir d'excufe. 11 n'y a* 

3ue le fanatifme qui puiffe faire eipérer 
'en impofer au genre humain par de* 
pareils décrets, par des interprétations, 
par des diftinâions , par des difcuûîons, 

» 

permis de les afTaffiner de peur d*offen(er quel- 
^u*un 'y Se , s'il e(l pern\is de s'exprimer ainû , 
de peur de plaintes, de eracafTeries^ car qut' 
relarum après le mot offenfionis ne peut guère 
«'expliquer autrement* 



Suand il n'eft qaeftion que d'un fait très- 
mpie. Croit-on j ou ne croit-on pas qu*H 
/bit défendu de commettre un crime ? 

Le délire fcholaftique eft parvenu à 
imaginer des moyens pour juftifier de 
celles horreurs. La contradiâoire d'une 
propoficion fauffe eft vraie. AinH il eft 
vrai qu'il n'eft pas permis à tout le monde 
de tuer les Rois > puifqu'il eft faux que 
cet attentat foit permis atout le monde. 
Quelle logique ! quelle morale ! 

Je demande ce que des Sujets fidèles 
peuvent penfer de déclarations équivo- 
ques en pareille matière , de ces pré« 
cautions infidieufes, de ces façons de 
parler problématiques , conune s'il s^'a* 
giûToit de queftions futiles de l'Ecole; 

J'avoue que cette déteftable doârine 
n'a pas été inventée par les Jéfuites , ils< 
Vont trouvée dans les Théologiens fcho- 
laftiques. Elle étoit connue dès le temps 
de Jean de Sarisberi , dans le treizième 
fiecle. Jean le Petit l'avoitibutenue avanc 
le Concile de Conftance, mais ils ne 
font pas excufables de né l-avoir pas. 
abandonnée , & de voutbir préfentemenr 
£iire accroire . par des diftindions , des^ 
interprétations & des difcuflions , que ce. 
n'eft pa^ la doârine de la. Société». 
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Je rendrai aux. Jéfuite* François ht 
jaftice qui leur eft due , d'avoir été plus 
fages & plus modérés que les autres. 

Je veux bien fie leur pas parler du Jé- 
fuite Richeome , Provincial de Bordeaux, 
mort en 1 6 1 5 ; du Jéfuice Hereaa , Pro- 
fefleur de Paris en 1(^41 , qui enfeigna 
à peu près cette mauvaife doârine , & 
du Jéfuite Vallée qui la répandit dans te 
Mans. 

J'ai cherché avec foin , dans une acc»- 
fation atvdi claire , tout ce qui pouvoit 
fervir à leur juftification j j'ai trouvé, & 
je vous en fats part avec plaiGr, detii 
rhefes de concluions théoiogiques des 
Jéfuires du Collège de Rennesf , Tune do 
9 Juin 1758 > l'autre du 17 Juin 17^0, 
où deux &c trois des propoiitions de 
raflèmblée du Clergé de i^8i, font 
énoncées & affirmées. Que n'ai-)e des 
thefes pareilles de tous les Collèges de 
ce rellbrt! Je n'ai point vu les cahiers où 
cette fagedo€krine eft expliquée , je fop- 
pofe qu'elle y eft énoncée & expliquée 
comme elle doit Pêcre. 

Mais je ne puis fouffrîr que , quand il 
^'agit de k Perfonne facrée des Rois, 
de principes qui vont à la fubverfion 
des Etats , des Théologiens accufés d^en- 



feigner.une dodrine meurtrière, nous 
renvoienr non a leurs écrits , non à leurs 
livres^ mais d des déclarations équivo* 
ques faites par leurs Généraux il y a plus 
d'un (îecle, à des déclarations données 

f>ar leurs confrères mandés dans les Par- 
emens en i6ii y 1616 y i66y 6c 
1710. 

Le 14 Mars i6i6 les Jcfuices ont été 
mandés à la Grand*Chambre. Meilleurs leur ont 
demandé : s^proovez-Tous ce méchant livre ? 
Coton qai eft le Provincial de la province de 
Paris y accompagné de trois autres , repondit. 

Medîeurs , tant s*en faut , nous Tommes prêts 
d'écrire contre âc d'improaver tour ce qu'il dit , 
Se par effet il nous en eft venu dans notre Maifbn 
dix exemplaires que nous avons tous (bppripiés. 

Le Parlement, Su^^rittiés^ eft- ce votre devois 
d'en u(cr ainfi i 

Les Jéfuites, Nous avons cru que nous ne 
pouvions faire que cela. 

Le Farl. Pourquoi ne les avez-vous pas ap- 
portés à M. le Chancelier ou à M. le Premief 
Prcfident ? 

Les Jéf, Meâieurs , nous fommes obliges 8c 
aftreints à beaucoup d*autres obédiences que 
ne font pa$ les autres Religieux. 

Le Pari, Ne (àvez-vous pas que cette mé* 
chante dodbrine a été approuvée de votre Gé- 
néral à Rome ? 

Les Jéf. Oui , Meffieurs ? mais nous qm 
ibmmâ ici ne pouvons mais de cette impru- 
dence 9 âc nous la blâmons de toute notre force* 



. £b ! d'aillear» qaelles font ces déck^ 
f acions ? 

Le PdrL Or fus répondez i ces deux chofe : 
ne croyez vous pas que le Roi efl toar-poilTant 
dans fes Ecats , & penfez-rous qu'une Puiflance 
étrangère y puidè ni doive entrer , ni qu'en 
la perfonne du Roi l'on pvàffe troubler le re« 
pos de TEglifè Gallicane ? 

Les Jéf. Non , MeHieurs , nous le crojoos^ 
touc-puillànt quant au temporel* 

Le ParL Quant au temporel , parlée -nous 
firànchement , êc nous dites û votis croyez que 
le Pape puillb excommunier le Roi , affrancoir 
fes Sujets du ferment de fidélité , i& mettre foa 
royaume en proie ? 

Les Jéf, Q , Meilleurs , d'excommunier le 
Roi , lui qui eîk le fils aîné de rEgli(è ^ il ik 
donnera bien de garde de rien' faire qui obligr 
le Pape à cela. 

Le ParL Miis votre Général quia approuvé 
ce ^vre , tient pour infaillible ce que dedbs : 
étes-vous de différente croyance ? 

Les Jéf, Medieurs , lui qui ed â Rome ne 
peut faire autrement d*approuver ce que U* 
Cour de Rome approuve, 
i Le ParL Et votre croyance ?- 

Les Jéf. Elle eft toute contraire. 

Le ParL Et , Çl vous étiez à Rome , que fÎN 
viez-vous ? 

Les Jéf Nous ferions comme ceux qui y font»* 

Le ParL Or fus répondez à ce qu*on tooI'' 
demande. 

Les Jéf Meilleurs , nous voue (upplions dà' 
permettre de comnuiniquer enfemble» , 
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En i6ii M. Servin propofant au Je- 
ibite Fronto , un des principaux de la So- 
ciété , de reconnoitre entr 'autres chofes ^ 
que nul 3 ^oic étranger, foit naturel fujec 
du Roi , ne doit attenter aux vies &c per- 
fonnes des Rois , pour quelque fujec & 
quelque caufe que ce foit , .même pour 
caufe de leurs Qiœurs 6c religion. Fronto 
'Tépoiid ( 6c c'eft M. Servin qui l'actefte 
dans fon plaidoyer ) qu'il ne feroit pas 
éloigné d en palier fa déclaration , non 
pas qu'il reconnût cette maxime pouc 
xine vérité à laquelle on ne pouvoit don- 
ner atteinte, mais parce qu il falloics'ac- 

Le ParL Entrez dans cette chambre. 

( Ils y ont été environ demi-heure j après font 
revenus au Parlement. ) 

Les Jéf. Nous avons la même opinion qye 
la Sorbonne , (& {bufcrÎTons la même cJiofè que 
MM. du Clergé. 

Le ParL Faites votre déclaration ià-de(Tns* 

Les Jéf* MefHeurs , nous vous fupplions très- 
humblement de nous donner quelques jours pour 
communiquer entre nous. 

Le Part, Allez , la Cour vous donne trois 
jours. 

Pendant lesquels la Cour a fait examiner leu** 
déportement , & il s'eft trouvé que des l'après** 
dinée- du mêpne jour ils furent chez M. le 
Nonce, deppÂs deux heures jufqu'à fept heures 
du fgir\ enfermés avec TAmba^Tadeur de Ilan^ 
4re5;* Ri^fins du Parkmnf. 
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comtnoder aux temps & aux lieux où or 
avoit à vivre. 

Quel moyen de juftification peuvent 
cirer les Jéfuites François de ces décla- 
rations , de la déclaration faite par les 
Supérieurs de Paris en 1710, lors delà 
' condamnacign de l'infolente hiftoire da 
Frère. Jouvenciy où il att^uoic les Arrêts 
rendus contre les Jéfuites. Guignard & 
Gueret » & les Magiftrats qui les avoieoc 
rendus ? 

Les Jéfuites François n'enfeignent pas 
depuis long-tems en France la doârine 
meurtrière 3 mais ils tiennent â un Corps 
qui la foutienc , à un Corps dont cette 
doéfcrine eft la dodtrine commune» mah 
ils font nécedàiremenc en tîhité & en 
communion de fentiment avec ce Corps, 
mais ils n'ont jamais en feigne ladoârine 
contraire dans leurs livres & dans leurs 
écrits. Us Toac défavouée \ mais c'eft 
quand ils ont été mandés dans les Par- 
lemens ; mais ils favoient que teur défa- 
veu n'étoit pas valable fans le congé de 
leur Général. Ws ont dit qu'ils vouloient 
bien foutenirla doârine contraire; mais 
ils ont ajouté cjuils ne la tenoient pas 
pour certaine -^ mais ils ont dit que c'é- 
toit parce qu'il faut s accommodée aux 



t^fnps & aax lieux ^ mais ils ont tépondu 
qu'ils foutiendroienc également à Rome 
U doârine oppofée à celle de France \ 
mais ils traitent cette dpârine commç. 
ces opinions d'Ecole dont on peujc fou* 
tenir le Povy: & le Contre ^ mais ils n'on£ 
point abandonna les principes fur lei^ 
quels cette déteAabie dofStrine eft fon- 
dée ^ mais ils ont fait imprimer pludeurs 
fois Bufcmbaum qui les foutient , & ils 
en ont faic l'éloge dans leur Journal di^ 
Trévoux en 1 72.9 j mais ceux mcmes qui 
ont défavoué Bijfcmbaum &ç fa do^^rine » 
ont été les premiers a Texalter fous vos 
yeux dans cette province. 

Toiit ce que Von peut conclure de la 
conduite èiQ% Jéfuites François , c'eft qu'ils 
Qnt exécuté un pi^a plus ejicaiSbement c^e 
les autres, le décret de Wittelefchi, du \ i^ 
Août 1^1^ , ut occafioncs offenfionum & 
querelarûm prdclndantur. 

Je reviens au Général des Jéfuites. 

Vous avçz vu que les Provinciaux 
foni: obligés de lai révéler l'état de leur 
province , de toutes les chofes qui s'y 
paffent , nop-feulement encre les mem- 
bres de la Société , mais de tout ce qui 
fe fait par fon miniftere } vous avez vu 
^ue cçs Provit)ciau^ doivçnt entrer d^n^ 
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un détâl tel y qae le Général connoiffe 
auffi parfaitement les iShires , les perfon- 
nés & les provinces , que fi tous ces ob- 
jets étoient fous fes yeux. 

Pourquoi faut-il que le Général des 
Jéfuites ait des connoiflànces fi détail- 
lées ? Pourquoi ce compte doit-il être en- 
tretenu & renouvelle tous les mois par 
trente -fept Provinciaux ^ cous les trois 
mois & tous les fix mois j>ar 1 244 Su- 
périeurs de Collèges , de Maifons de 
réfidence , Noviciats , Miflions , Mai- 
fons prafeffes , fans comprendre autant 
de Confulteurs des Provinciaux & des 
Supérieurs ? 

Les conftitutions veillent que les 

In rébus qax fecretum requiranc expli- 
candis y vocabnlis utendum erit , ut ea inteiligi 
ni(î à Superioce non pofEnt : roodum aucem 
prasfcribec Generalis* Form, fcrib» num* 18 »tonu 

Etat des comptes que le Général des Jéfuites re- 

çoît tous les ans de Vétat fpiritucl & iem' 

porel des Royaumes. 

5 7 Provinciaux , qui doirent écri- Icmts. 

re cous les mois, . « « 444 

6iz Supérieurs de Collées , qui 
doivent écrire tous les trois mois , 144^ 

Provinciaux 



Provinciaux & les Supédeurs rendent 
compte au 'Général en caraâeres incon- 
nus & déguifés. On a^onc de puîflàns 
motifs de craindre que les fecrecs ne 
foient découverts. Peut-on regarder com- 
me des fecrets de Religion ceux qu'on 
croit devoir écrire en cniâres ou en ca-. 
raâeres inintelligibles à d'autres qu'2 
ceux -oui en ont la def ? On ne prend 
ces précautions qq'avec des ennemis : le 

340 Supérieurs de Maifbns de 
réfidence, qui doivent écrire tous kccict; 

les 'trois mois, • • .13^0 

f 9 Maîtres des Novices de cin- 
quante-neuf M.ati(ôns àps Noviciats » 
^tii doivent écrire tous les trois 
mois, • ' • • • i\6 

ZO48 ConfiilteuFS, qui doivent 
écrire an moins deux fois Tan ^ • xo$ê 

Total des lettres d'obliga- 
tion y (ans compter les lettres par- 

ticuHeres, celles des deux cgn< ^ ^ 

miffions & de vingt quatre Mai&ns lasm. 

Profeflès, • • • . ^;84 

^f 84» diviflfespar jy qui eft le nombre des 
provinces , font 177 états de chaque Rojaume 
& de chaque Province pour le fpirituel & tempo- 
rel , appofe & contrôlés , que le Général reçoit 
ai| moins par chaque année. 
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régime des Jéfuites eft-il en écat de 
guerre avec tous les Empires i 

Les Eues entreciendroienc donc & 
nourriroienc dans leur fein des Inquifi* 
teurs de TEcat & d* la Religion , poar 
rendre compte à un étranger qui ne reod 
jamais compte à perfonne. 

Je voudrois que Ton pût allignér on 
but & une fin , je ne dis pas honnête , 
car il n'y en a pîas , mais excufable à tout 
ce manège odieux d'intrigue » d'efpion- 
nage & de révélation. 

Pourquoi faut - il que le Général des 
Jéfuites réfidant à Rome , aie un tableau 
du nombre & de la qualité des Congre- 
ganiftes de Rennes, par exemple, Sc 
d ailleurs. 

Aquaviva dit que ces révélations & 
CCS comptes font néceflaires pour lefo^i- 
tien & raccroiflèilient de la société. Eft- 
il n difficile d'sippercevoir queces moyens 
inutiles pour faire le bien , ne font né« 
ceffaires que pour faire le mal , pour en- 
trétenir des partis, des faâions? S*il y 
avoitdans le Royaume une famille puiC- 
fante qui employât une partie de ces 
moyens pour Ion accroi(Iement , le Gou- 
vernement en prendroit ombrage avec 
juftice , 9ç \sL réprimeroit avec fç vérité. 
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Je fûppofe le Général fanatique de 

bonne foij c'eft-à- dire, perfiiadé des 
.principes uitramontains, comme fiellar- 
min , Siiarès , Vafqtiès , MoHna > &p. 
convaincu de la légitimité des privilèges 
de la Société , & des droits de fon Gé- 
néralat; pénétré des grandeurs de Tinf- 
titut, de la ptoteâion divine pour fa 
"Compagnie : ce n'eft pas une fuppofi- 
tion que je fais , c'eft un fait que je 
rapporte, &: un fait infaillible & nécef- 
^aire , parce qu il eft dans l'ordre des 
chofes. Mais je fuppofe (& cette fup- 
pofition n'eft ni fans exemple , ni fans 
preuve) que dans an ou deux fîecles, pouc 
uelques intérêts de famille ou à l'occa- 
on de troubles qui peuvent arriver , un 
Pape veuille excommunier le Souverain 
d*un des Etats de TEurope , & délier fes 
Sujets du ferment de fidélité, que fe* 
ro;it en ce cas dix - huit ou dix - neuf 
mille Jéfuites répandus dans la Chré* 
tientc ? Je crois que Ion répondra , qu'in- 
failliblement ils feront ce qu'ils ont fait 
dans tous les tems & dans tous les lieux ^ 
ce qu'ils ont enfeigné dans leurs livres 
qu'on pouvoir & qu'on devoit faire j 
j'ajouterai qu'ils feront ce que les Je fui- 
tes Franâfois ne pourroient s'abftenir de 

Ki; 
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faire fans manquer au Pape & â leur 
Général» fans contredire leurs loix & 
leurs conftitutions. 

' La règle la plus (ure » ou plut6c l'uni- 
aue pour juger les hommes, c'eft de pe-^ 
içr leur intérêt, leurs fentimèns, leurs 
aâions. 

Des proteftations d'attachement & de 
devoir , les liens d'une Patrie ( au cas 
qu^ils en aient une) feroient-ils une bar- 
rière contre des vœux & des fermens ? 
Des préfomptions pourroient-elles raf- 
furer contre des faits , & contre des faits 
malheureufement trop réels ? Sur quel 
fondement pourroit-on compter qu^ls 
fuivroient les maximes du royaume ? 
L'Etat pourroit-il raifonnablement fe 
contenter pour toute garantie d'une pa- 
role qu'ils ne peuvent donner , 8c d'une 
promefle qu'ils ne peuvent tenir ? 

Je leur propofe a eux-mêmes ce pro- 
blème politique à réfoudre autrement : 
dans tel cas donné , & dans telles cir- 
confiances, que feront telles & telles 
perfonnes ? 

Jaifuppofé le Général de bonne foi; 
mais je iuppofe un moment qu'il ne le 
foie pas , la fuppoficion n'eft pas impoffi- 
ble , & elle n'eft injurieufe â perfonne 



nommément. Ceft admettre feutemeivc 
que dans un fiecle parmi dix perfoânes 
qui occupent une place, il peut fe troo- 
ver un malhonnête homme , comme il 
le fera , s'il eft ambitieux. L'enthoufiat 
me fe tourne afifes^ ordinairement en 
èfprit de faâion dans un âge plus avancé. 

Y a-t'il un homme raifonnable qui » 
connoidànt les conftitutions des Jéfuites , 
leur inftitution pendant leur jeuneffè > 
la doâ^rine de la Société que je viens 
d expofer , ne foie pas effrayé des facilités 
Iju'un Général des Jéfuites auroie pouc 
intriguer , pour cabaler j difons-le rranr- 
chement , pour confpirer ? 

Un homme qui a vingt mille Sujets 
dévoués à fes ordres par état Se par prin- 
cipe de Religion j lefquels , fuivant les 
conftitutions & leur ferment , doivenc 
erre prêts à répandre leur fang pour ta 
Société 'j dont la confcience , le génie , 
le caradfcere , le tempérament lui font 
intimement connus ûès l'enfance ; qui 
font accoutumés à porter le joug de lo* 
béiflance la plus abfolue > à regarder leur 
Général comme Dieu , comme Jefus-* 
Chrift: des eens du fecret duquel il eft 
iur , quiconnoiflent eux-mêmes , par la 
direâion ^ la confcience des autres hosa- 
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mes, leurs intérêts & leurs paffions; un 
Defpote dont le moindre figne eft une 
loi , dont une lettre miffive eft un de* 
cret , une ordonnance ^ qui a entre le» 
mains tous les tréfors du commerce de 
la Société , & inftruit 1 77 fois par an 
de l'état de tous les Royaumes : que ne 
peut-il pas entreprendre ? 

Qu'on life Thiftoire des conjurations^ 
qui fe font formées dans lunivers , quon 
examine les qualités que demandent de 
fi périlleufes entreprises dans les Chels 
qui ofent les former , les dangers qu'ils 
ont courus , les tréfors qu'ils ont été obli- 
gés d'amalTer , les peines , les foins , les 
travaux dont ils ont eu befoin pour fe 
concilier Tefprit des peuples, & pour les 
émouvoir , les reflbrts publics & caché& 
qu'il a fallu mettre en œuvre. 

Qu'on examine comment ont échoué 
ces dangereufes confpirations , on n'en 
trouvera aucune dont le Chef , après 
plusieurs années, ait pu fe ménager avec 
moins de péril j d'aufli grands avantages 
qu'un Général des Jéfuites peut avoir en 
vingt-quatre heures ; & ce qui eft inoui , 
le plus mal-adroit , le plus incapable, le 
l^us timide des hommes peut exécuter 
eet ouvrage. 




Comment ont échoué les confpîr^ 
tions qui n ont pas été conduites à leur 
fin ? Ôeft ou par le remotd de quelque 
conjuré, ou faute de fecrec» QU par le 
mauvais choix des complices» tes uns 
manquant de bardieHe, les autres de ré^ 
folution ou de célérité : c'eflr.par la nc<^ 
cefiité denipioyer certaines perfonnes 
que ion fentoit n'être pas coût- â- fait 
propres à de telles emreprifes , niais dont 
on ne pouvait fe pafTeir.;. c'eft enfin par 
le trop grand nombre de complices. 

Aucun de ces, incoiivéniens ne peut 
renverfec un pr<^et fornoé par un Géné'^ 
rai des Jéfuites , fi fur vingt mille hom- 
mes il fait choifir feulement dix fanati- 
ques de bonne foi , dont la tête lui foit 
connue > & dont la main lui foie zC 
furée. 

S11 a des affiliés 5 des afibciés, des Jé- 
fuites inconnus dans les familles* (8c 
on n'en fauroic guère douter , quoiqu'il 
foit difficile de le conftater) , de quelle 
conféquence ne feroient point de pareiU 
les afiodations^? 

J'éloigne les applications. Mais que 
n'eût pas donné Cromwel pour avoir de 
fi grands avaintages , je ne dis pas immé* 
diatemeat après avoir conçu Ion odieux 

Kiv 
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Jirorrc, mais Cromwel vidfcorieox après 
es batailles de Dumbar 8c de Worcefter ? 
On me dira que jt fais tort au Géné- 
ral des Jéfiùtes , qu'il ne s'en trouvera 
pas de cel dans la Société. Cela peut 
etf e , & je le defire ; mais c'eft précife- 
ment fur quoi j'infifte 6c |e demande 
quelle garantie on peut en donner ^ 

D'un fanatifme a l'autre il n'jr a qu'on 
pas, je le répète j oui peut garantir que 
dans un ou deux necles il n'y aura» pai 
un méchant homme dans une place ? 

Suppofer qu'il ne voudra pas faire le 
mal^ n'eft-ce pas avouer qu'il le peut 
faire ? Il eft donc contraire à la fàgefle 
ëcih prudence des Etats de laiflèr an 
pouvoir fi dangereux & & exorbitant en* 
cre les mains d'un feul homme. 

J E crois avoir démon tré la propolîrion 
que j'ai avancée, ()lie les conftitutions & 
le régime de la Société font en dernière 
analyfe , renthouiiafme & h fanatificne 
léduits en règle & en principe. 

Qu'ils font appuyés liir deux principes 
également faux & £inatiques , le pouvoir 
fouverain du Pape fur le fpirituel & fur 
le temporel, & la communication faite 
par les Papes, à la Société, & au Général 



fon repréfentant , d*an pouvoir abfolu. 

J'ai fait voir que da premier principe 
dérivoienc des conftitutions de la So-^ 
ciété injurieufes à la majefté fouveraine 
des Rois, attentatoires à leurs perfonnes 
facrées ôc i leur autorité , en étabiiC' 
fant par efprit de fédition 5 A: par unç 
fubverfîon entière de Tordre public dan$ 
de prétendus confervateurs , choifis arbî* 
trairement & changés de même , une 

{>uiflàncê coaâive & une jurifdiétion fus 
es citoyens & fur les Puiflànces fouve* 
raines même , avec le monftrueux pou« 
voir de soppofer par toutes voies de 
droit & de rait » à ce qui eft appelle leus» 
privilèges. 

Injurieufes a l'Eglife , aux Conciles » 
aux Papes , aux Evèques , au fécond or- 
dre de l'Eglife , & à tous les Corps de 
l'Etat. 

J'ai ptouvé que du fécond princrpe 
étoient émanées des conftitutions inju^ 
rieufes à la Majefté divine, transférant 
a un homme Thohneur qui n'eft dû qu'à 
Dieu feul , & en égalant les ordres d'un 
Supérieur aux préceptes de Dieu ôc de 
Jeius-Chrift; en amâant par des ex» 
preflions emphatiques & répétées avec 
affeéiacioD ^ m mettre de niveau lobéif^ 
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iance dae aux uns & aax autres » 8c en 
exigeant le même facrifice dé fon juge^ 
ment & de fa raîfoo. 

Deftruâives de la liberté naturelle des 
efprics 8c . des confciences y ne leur laif- 
fant d*aâivité que celle d'un bâton dans 
la main d'un vieillard 8c d'un cadavre 
qui eft tourné 8c mu à volonté. 

Contraires au droit naturel , au droit 
divin, au droit des gens, 8c à celui de 
coûtes les Nations , au bien & à la pais 
des Etats, à la fôreté des contrats & des 
conventions des particuliers. 

Qu'il en réfultoic des vosux téméfai^' 
res faits fans connoiflance , des engage- 
mens contraâés qui choquent la railon 
te qui bleffent la Religion , vœux d'ail- 
leurs faits à un Souverain étranger pour 
fortir du Royaume à fa volonté, & par 
conféquent contraires aux loix de l'Etat. 

J'ai fait voir que rinftitution des mem- 
bres de la Société eft enthoufiafte 8c con- 
duit au fanatifme ; que l'éducation qae 
la Société donne à la jeuneffe dans les 
Collèges eft infiiffifante & mauvaife. 

J'ai prouvé que le régicide eft la doc- 
trine ancienne & commune de la Société, 
8c combien il eft dangereux pour les 
Etats de laiffer enue les mains d'un feul 



liomme uti pouvoir fouverain 6c indé* 
pendant. 

Je prends des concluions pour que le 
livre de Bufcmbaum , plus connu dans 
cette province qu'ailleurs , par les mif-r" 
fions du Frère de Sulpont , à Nantes^, foir 
lacéré & bmlé avec le journal de Tre-^ 
voux qui en fait Téloge. 

Si javoistous les autres livres men» 
tionnés dans rArrêt du Parlement de- 
Paris du ^ août i7<j^, je prendrois les^ 
mêmes concluiions. Je me contente de' 
demander qu'il foit enjoint â tous ceui^ 
qui en ont des exemplaires de les appor*- 
rer au Greffe de la Cour pour être pa* 
reiiienienc fait droit. 

J^ finis en proteftant que' dans tout 
ce que j'ai dit , il n'eft entré aucun def- 
ièin de faire injure à perfonne. Malheur 
à celui qui abuferoit du miniftere public 
pour offenfer des Corps , & même des 
particuliers; je vous dois la vérité toute 
entière, vous l'exig-îz & vous l'atten- 
dez de, mot. Je ne tais d'objeâtons à Ix 
Société que celles de Tordre public j j'at- 
taque le régime , & je plains les parti-* 
entiers : ce ne font point des inculpa- 
tions bazardées que je vous préfente , ce 
ioni tes griefs de^ la fociété humaiiie; 

Kvj. 
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J'ai défendu la caufe comnsuae du Roi* 
& de l'Eue y ou plutôt des Roit & dsf 
EtatsI . 

Je defirerois que l'on pût réformer 
laSoctécé^ car il me paroicimpoffible, 
en bonne morale & en bonne politique ^ 
de laifler fubfifter fon gouvatmemenc tel 
qu'il eft. 

11 a été oueftion dans plufieurs Con« 
ciles de rérormer l'Eglife. Le Coociia 
de Pife , ceux de Conftance & de Baile, 
furent affèmblés pour la réformer dans 
le chef & dans les membres , de rtfor^ 
manda EccUJiâ in capite & in memlris^ 
Tout le monde fait ce que dit au Con- 
cile de Trente Barthélemi des Martirs» 
Archevêque de Prague. Illujirijfuni Car* 
dinaUs illujirijjimâ indigent reformations 
La plupart de c^% réformes ont été fai* 
t'^. Quand on dit que la Société eft irré- 
fbrmable , prétend - on l'attaquer ou la 
défendre ? 

Si la Société croira voir acquis le droit 
de ne pouvoir ècre réformée , & que les 
Etats n'en ont ni la puiifance , ni la for- 
ce , parce quelle s'efttrop fait redouter y 
qu'elle porte la peine de s'être rendue 
tibp redoutable , d'avoir ofé ou d'avoir 
pu itiljpirer de la crainte au plus couran 



(119) 
;etix des François , Henri IV. qu'île (vt-^ 
ÀSènt la peine qui eft due aux hommes 
qui fe font fait craindre, celle de lof-* 
tracifme ^ que la Société foie ou bannie , 
ou diâbuce. 

Ce feroit aller trop loin y Meflieurs ^ 
on ne peut btonir un Corps que pour un 
crime oui feroic commun a tout le Corps* 
Les Jéiuices font les enfans de nos villes^ 
nos concitoyens y nos compatriotes ; 
quelques-uns font de Tordre des Nobles 
eu tiennent par les liens du fang â cette 
portion diftinguée de TEtat : mais fî la 
Société s'annonce comme ifréformable y 
on doit la diffoudre. 

Nemo qnantunilibet cxcns ût negare poteft 
Societacem à redâ racione abérrare , ac prop- 
tereà fundicus interitiram ni(i Deus opem ferac , 
hoc eft , mentem Jefurtis infpiret , w reûè nio- 
nentibas parère, ipfic|ue fe reformarc v^inr» 
Mariana , in Epilogo , lit. ac morhm remed, indigo 
Societate, 

Ibid, Multam mihi fîdacfam fbmpfi in dele^ 
gendis Societatis malis & publici regiminis er- 
1 oribus iifque potidîmum , qua? , curm commo- 
nicer approbaneur , libemiiis fiant. At qaid er« 
go ? candide loquor , fine fuco ac (pe aaâcum- 
que : rem quifque , ut libueric, xftimabit 5 vc- 
rùm quod in me eft , quo propiiVs ingrayefcnnt 
artace ad extremum judiciuin accedo , eè cerrius 
aiièvero Societatem noftrâm • # . • • io pKt* 



(MO) 
Rendus à leur confcrence propre & i 
leur honneur , ils feront citoyens quand 
Us ne feront pics Jéfiiites* Us fe féiicite* 
ront de rentrer fous l'empire des loir. 
Us béniront les mains qui auront brifé ' 
leurs chaînes. Je ne les crois pas aflfer 
infeâés par la contagion, ^e leur infii- 
nitton fanatique » pour penfer qu'ils oe 

Cuident pas rentrer avec joie dans la li- 
erre qu autorifent les loix & la religion. 

Pour décider entre les. difFérens partis 
que Ton peut prendre , il eft naturel de 
fuppofer qu il faudroit examiner û la- 
Société e(l plus utile d TEglife & à TEtat 
qu'elle n'eft nuifible. 

Si tout compenfé elle a fait plus de 
bien que de mal. 

Si on doit attribuer a un Ordre tout 
le bien qa*onr fait des Particuliers , com- 
me s'ils n en euffent fait aucun en ref- 
tan? féculiers ou laïques. 

S'il feroit jufte de difputer à un Ordre 
la gloire d'avoir eu des Particuliers illuf- 
tres , au mérite & d la capacité defquels 
on doit fuppofer qu'il a contribué , &:c. 

ceps ruere , ac brevi etiam cafuram omnino , nilî 

Deus ipfe dcc opem , eju(que fîlii ad 

rivas u(bue partes circumcidant , ^ ita opus 
cft ) oè uicià pedis incedat.- 
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C^î'') ... 

Mais il ne feroit pas podible de ré- 
Toudre ces queftions lans faire des volu- 
mes fujets à des difcuflious fans fin? dif- 
enflions dans lefquelles les préventions- 
& les préjugés de parti reviendroient à 
rous nraniens obfcurcir les notions les 
plus claires. f 

11 fenible que quand on parlé de fup- 
primer un Ordre dans TEglife, ou de lé 
diflbudre » il s'agifle de la diflblution du 
corps humain qui anéantit les membres* 
en tes féparant. 

On peut Amplifier la queftîon en de^ 
mandant s'il y a plus à gagner qu*à per- 
dre en confervant un Ordre qui eft une 
efpece de feue dans TEglife , un parti 
dans TEtatj & qui peut devenir une 
faûion. 

On peut encore réduire k queftion à 
de momdres termes , & demander fi; 
dans l'état où font les chofes , on ne peut 
pas faire exécuter par des féculîers avec 
plus de profit & moins de danger, tour 
ce qu'exécute la Société. 

Vous prendrez , Meflîeurs, à cet égard 
les mefures fages que vous infpirera vo- 
tre prudence. Les bonnes & nnceres in; 
tentions du Roi qui ne veut que l'ob- 
fervation des loix , vous fervicont de re- 



g|les » & fetonc toujours pour nroi dt^ot- 
dtes abfolos» 

Vous repréfencerez à cette occafion i 
Sa Majefté rimporcance de réducacion 
de la jeunetTe de tout le Royaume , & 
vous 1 exhorterez mieux que je ne pour* 
rois faire à la réformer. 

Mais au refte , Sa Majefté fouveraine 
ii*eft jamais abfeiKe de fes Cours. £lld 
ptéfide à vos Arrêts y & à ce Tribunal 
augufte. J'ofe donc lui adrefler ces paro 
les en les adreflant â ceux qui la repré* 
fenteuc dans ladminiftration de la Juf- 
tice. 

SIRE, 

Vous favez que votre autorité vient 
de Dieu } Fils aîné de TEglife , vous ref- 
pederez celui qui en eft le Chef vifîble 
lur la terre , mais vous ne fouffrirez pas 
que la dignité Royale dont Dieu vous a 
revêtu fou dégradée , & vous maintien^ 
drez avec la même fermeté que vos Pè- 
res y l'indépendance de votre Couronne 
qui ne reconnoît point de fupérieur dans 
Tunivers. 

. Vous ferez refpefter la Religion , vous 
bannirez de votre Royaume & Timpiétc 
qui lattaque > & U fanatifme qui la des^ 
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honore ; vous vous oppoierez à Vigna* 
tznee & â la fuperftition ^ vous en arrê- 
terez le$ progrès, & vous en prévien- 
drez les faites funeftes. 

Les Rois , Sint, font plus intéreflfes 
qu'aucun de leurs Sujets à dénuire le fa- 
nattfme qui ne refpeâre rien ; il attaque 
les têtes les plus élevées : ce font fés plus 
illuftres viâimes. 

Il ny a que les fciences & les bonnes 
études qui paiflènt arracher k bandeau 
de l'ignorance & de la fuperftition qui 
font les véritables fources du fanatifme ; 
car il n'y a que la lumière qui puifle 
chaffêr les ténèbres. 

Réformez , S i r b , Téducation de là 
jeunedfe dans tous les Collèges de votre 
Royaume : elle eft vicieufe ée barbare , 
fur-tout dans les Collèges de la Société. 
Tous les gens^ fenfés & inftruits en con- 
viennent. Je ne crains point d'être dé- 
menti par aucun de ceux qui illuftrent 
les Lettres. Ajoutez au bonheur du meil- 
leur des peuples , l'avantage d'avoir la 
meilleure inmtution. Protégez les Let- 
tres & les Sciences : elles font ia gloire 
& le bonheur des Royaumes, & Fhon- 
peur des règnes. 

Protégez les Savans > mais n'attendex 
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rien Cl* utile ni de foliae de ceux qui tt 
fecoienc pas pénétrés des maximes de 
votre Etat & de votre &;life ; ces maxi- 
mes devroienc être celUs de tous lei 
Etats & de toutes les Eglifes du monde, 
uifqu elles font fondées fur la taiijon, 
iir le droit naturel » fur celui des gens, 
fur l'Ecriture & k Tradition. Laiiiera- 
vous d votre Nation pour Maîtres & pom 
Précejpteurs , des nommes qui ooc des 
principes & des intérêts différens dc$ v&^ 
très & de ceux de votre Nation , det 
hommes qui par état ne pcaveor vooi 
faire ferment de fidélité î 

Comment éleveroienc-ils la- jeune& 
dans Tobéidànce qui vous eft due» tant 
qu'ils penCeront que vous devez vous* 
même , dans le temporel , robéiÛànce i 
un autre ^ (î fans combattre ouveneroent 
nos maximes , ils les regardent comme 
des opinions d'Ecole qu'on peut foutenir 
en France > Se qu'on doit combattre ea 
Italie ? 

Donnez , Sire » à cette fleur de votre 
Nobleflfe qui vous fert fi glorieufemenc 
& fi fidèlement dans vos armées>& dans 
vos Parlemens, à l'efpérance précieufe 
de la Nation qui doit vous fervir un jour, 
vous, vos enfans & vos petits - enfaDS ^ 



donnez des Inftitnteurs qui foienr atrar- 
chés â Votre Majefté & à rStar, par d^ 
voir , par principe & par religion. 

Votre Majeftc a dans (es Univerfitcs 
& dans Tes Académies*des hommes d'un 
mérite & d'une capacité diftinguée , ik 
fonc François de naiflance & ainclina- 
tion , ils te fonc par principes , ils font 
inftruits & convaincus des maximes de 
votre Etat. 

Ordonnez-leur de dreiTer un plan d'é- 
ducation pour tous tes âges & pour cou* 
ces les profeffions^ 8c de faire des livres 
élémentaires pour remplir ce plan. Voua^ 
en protégerez l'édition , & vous les ferez 
enfeigner dans tous les Collèges par les 
Maîtres que vous jugerez dignes de ces 
fonctions & de votre choix. 

Vous ajouterez. Sire, à la gloire dç 
votre Âugufte bifayeul qui a fait fleurir 
les Sciences & les Arts , celle de les éter^ 
nifer dans votre Royaume. Le Bien-aimé 
de la Nation en fera le bienfaiteur dans 
la fuite des générations , & on comptera^ 
déformais le renouvellement des Scien* 
ces du règne de Louis XV. comme aprèfr 
la barbarie on l'a compté de celui de 
François I. 

Faites exécuter dans cou^- les pays^ 



terres 6c fêigneuries de votre obéi(&nci 
l'Edic de i6ii, donné fin la déchiabot 
du Clergé de vocre Royaume. 

Ordonnez qa'aacan Eccléfîaftiqiie fc- 
Cfdier & régulier , notamment auciui 
membre de la Société dite de Jefus , oe 
foit promu aux Ordres fans avoir 6pl 
cette déclaration , monument éterneTjc 
la fidélité de votre Qergé » elle contri- 
buera peut- être auunr que les armes i 
raffermiflèment de TEtat. 

Au sûRPtus , Meffieurs , je me réfère 
au précis fait par MM. les Gens du Roi 
du Parlement de Paris, des ConftitDtioos 
des Jéfuites, & aux dénonciations faites 
par des Magiftrats , vérifiées avec exaâi- 
tude par des Commifllàires , & déjà jo* 
fiées avec connoiflànce de caufe. 

Je requiers pour le Roi > ( & pour 
me fervir des mêmes- expreflioos que 
M. Servin en pareille circonftance. ) 

Je requiers , tant pout la iiureté de fa 
Perfonne fàcrée , que pour le bien de TEr 
^ife & de l'Etat , la tranquillité publi- 
que , & pour rhonneur & la manuten- 
tion des Lettres & des Sciences , qu'il 
me foit décerné nâe de lappel comme 
d*abus que j entends inter|ctter de toutes 



^^ les ôulles , Brefs , Lettres Apoftoliqiîes 
^ concernant la Société fe difant de Jcfus ^ 
-ji ConftirUtions d'icelle, déclarations fur 
^ lefdi tes Constitutions, Formules de vœux, 
.L Décrets des Généraux , ou des Congré- 
^ gâtions générales de ladite Société , & gé- 
néralement de tous autres réglemens & 
aétes femblables , même des vœux ic 
fermens faits par les membres d'icelle , 
de fe foumettre & conformer aux réglée 
de ladite Société. 

Qu'il me foit permis de faire intimer 
le Général & la Société fur ledit appel 
comme d'abus , lors du jugement duquel 
feront rapportés à la Cour tous autres 
prétendus réglemens , notamment ceux 
qui font appelles 'Oracles de vive voix j 
& tout ce qui a force de loi dans ladite 
Société. 

Que le Lirre qui a pour titre : Her-^ 
manni Bufemhaum Societdtis Jefu ^ Sa^^ 
cr£ Theologia Licenclati Theologia Mdra* 
lis y nunc pluribus partihus auSa^ à R. P. 
Claudio Lacroix j Societatis Jefu j Theo^ 
logiA in Vniverjitate Colonienji Doclort 
& ProfeJJbre publico j editio novijjima di^ 
ligentcr recognita & emendata ab uno ejuf 
dem Societatis Jefu Sacerdote Thfiologo p 
Colonidj 1757 , enièignant une dodrine 
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( M.8 ) 
tneurtriere & abominable, non -feule- 
ment contce la furecé de la vie des ci- 
toyens , mais même Contre celle delà 
Perfonne facrée des Souverains ; le Jour- 
nal de Trévoux , août 1719 , qui en fait 
l'éloge , feront lacérés & brûlés , au pied 
du grand efcalier du Palais , par TExé' 
cuteur de la Haute Ju(tice. 

Qu'il foit ordonx^ que tous ceux qui 
ont des exemplaires des livres enfei- 
gnant cette dodfcrine déteftabfe , compch 
tés par les membres de la Société de /^ 
fus j 6c autres , s'il $*en troitve , notant 
inent. 

Par Emmanuel Szy Jéjidte ^ en fes 
Amphorifmes : 

Par Martin- Antoine Delrio^ Jéfuiecj 
<en fon Commentaire compofé en i6i$^ 
( & autres j au nombre de trente-deux) de 
les rapporter au Greffe de la Cour , pour 
Être pareillement f^jiit droit 5 qu'il foit 
faii très-exprelTes inhibitions & défenfes 
à tous Libraires de réimprimer , vendre 
& débiter lefdits livres , â peine d'être 
pourfuivis extraordinairement , 8c punis 
iuivant la rigueur des Ordonnances. 

Et cependant, par provifion, jufqu*^! 
ce qu'il ait été ftatué fur ledit appel coni" 
me d'abus , qu'il (bit fait inhibition & 



1 :âefènfes à tous Sujets du Roi , de quel- 
i -que qualité 6c condition qu'ils foient « 
i tous telles peines qu'il appartiendra , de 
i . s'adèmbler avec lefdits Prêtres & autres 
f de ladite Société , en leurs tnaifons pu 
,; ailleurs , fous prétexte de Congrégations 
I ou Âflbciatiotis & Retraites : 

Qu'il foie ordonné que TEdit de Sa 
Majefté de 1681 » fera bien & duement 
«xécucé dans ce Re(!brt; que Sa Majeftc 
£era très-humblement fuppliée de don- 
' fier une Déclaration , pour ordonner que 
f erfonne ne puiflè être promu aux Or- 
dres facrés , notamment aucuns membres 
de la Société dite dejefus^ ni pourvu de 
quelque Bénéfice que ce foit , féculier 
ou régulier , exempt ou non exempt de 
la Jurifdiâion ordinaire , ni même en 
requérir aucun en vertu des degrés par 
lui obtenus , fans avoir auparavant (igné 
la Déclaration du Clergé de 1(981, en- 
tre les mains de fon Archevêque , de fon 
Evêque > ou de leurs Grands- Vicaires ; 
de laquelle (ignature il fera fait mention 
dans Tadte de requifition, &c pareille- 
ment dans Taâe de prife de pofleffion 
de chaque Bénéfice : le tout à peine de 
nullité defdits aâes â l'égard de ceux qui 
ie trouveroiem les avoir faits , fans avoii 
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préalaUement bff^é la<five DécUnrion, 
kc as cas que qaek|a*iui d'entre les Ar- 
cherèqnes oo Érc<pies n^ige d*en exi- 
ger la fignacnre, qu'il j iait contninc 
par £ûfie éa revena temporel de fon 
Arcketcdié on Evcchc ; qa'il foit ordon- 
né en outre que les Eoclcfiaftiques qiû 
n'afanc pas encore Gfpé ladite Déclara- 
tion , retiiieroienc de le £dre àroccafioa 
da vifiij oa de l'infticanon aux Bénéfi- 
ces donc ils demanderont à être noorvos , 
foient déclarés incapables de les pofle- 
der : 8c que tons ceox donc lefdics Ècclé; 
fiaftiques pourroienc avoir été précédem- 
menc pourvus » demeurent vacans & iro* 
pécrables de plein droit , fans qu'il foie 
befoin à cet effet d'aucunes Sentences ni 
Déclarations judiciaires. 

Qu'il fera repréfenté â Sa Majefté 
combien il eft important de réformer les 
Collèges du Royaume & Téducation qui 
y eft ^nnée ; qu'Elle liera fuppliée d'or- 
donner i fes Académies & Univerfités 
de dreflfer un plan d'éducation pour tous 
les âges Se différentes profeflîons , & de 
compofer les livres élémentaires pour 
remplir ce plan ^ lefquels Elle fera en- 
feignerdans cous fes Collèges par les Maî- 
tres qu'Elle jugera â propos. 

Qu'il 



Qu'il foit ordonné que l*Arrèt qui in- 
terviendra fur mes Conclunons , fera lu » 
Ïublié& affiché par- tout où befoin fera. 
ait en Parlement à Kennes , le fept dâ« 
cembre mil fept cent foixante-un. 

De Caradeuc db la Chalotais. 

Vu , depuis mes Conclufions du 7 dé- 
cembre dernier , les livres de Bellarmin^ 
Beccan , Pirol , Mariana » Efcobard , Ho- 
race Turcelin , les tous de la Société dite 
d^ Jefus , dépofés au Greffe de la Cour , 
& à moi communiqués par Acrêc du 18 
décembre dernier. 

Je requiers pour le Roi que les livrea 
intitulés : 

Drfputationum Robertl Bellarmini So^ 
cletath Jefu de controvcrjiis chrijliand fi^, 
dci advcrfus hujus temporis hâreticos. .. 

TraSatus de potejiate Papa in rebut 
ttmporalibus libri de Romano Pontifice. 

De tranjladone Jmperii Romani. Mc^ 
diolani 1 7 1 1 yfuperiorum permijfu. 

Martini Beccani Societatis de Jure & 
Jujliciâ. Pari/lis 1^58. 

Apologie pour les Cafuites , attribuée 
à Eomont Pirot. Paris 1(957. 

Joannis Mariana Societatif, Jefu dû 
Regc &Regis iq/ii^utione» Mogvntié^ 1 60 ^j^ 



{ *4» ) ^ 
Liber ThéologU moralis vîginti quatuor 

Socictatis Jcfu Docloribus refervatus y 

R. P. Antonius de Efcobard & Mendoia 

Vaili/blctanus in examen Confejfariorum 

digeffu addidit j illuftravu. Lugdunij 1 6 j 9. 

Hijioriét facTéL & propkana^ epicomc ai 
Horatio Turcellino. Rothomagi^ '7^4» 
^ Rhedonis ^ 17)!' 

Enfemble Francifci Toleti Societatis 
JJefu inftrucUo Sacerdotum. Rothomagi^ 

hvtc les livres Herman Bufembaum^ 
&c le Journal de Trévoux du mois d aoùc 
•1719 , mencionnés dans mes précéden* 
«es concludons^ foient lacéré^ & brûlés 
«n la cour du Palais au pied du grand 
4îicaliec d'icelui « par l'Exécuteur de la 
Haute -Juftice, comme féditieux, def^ 
truâi& de la morale chrétienne , enfei- 
gnant une doârine meurtrière & abo« 
xniilablej Qon-feulement contre la fureté 
jàt la vie des citoyens , mais même con-*^ 
tre celle des Peribnnes facrées des Sou*- 
verains \ qu'il Xbit enjoint â tous ceux 
^ui ont des exemplaires de les apporter 
241 GrelFe peur y être fupprimés \ qu il 
ib.it fait très -inhibitions & défenies à 
tous libraires de réimprimer, vendre 
fOU débiter lefdits livres , pu aucun dl-> 
ceu^^ ^ i tous Colpoteur^^ DjiAribi,L' 



teursou autres , de les colporter & dîftrî- 
buec, àpeined*être pouruiivis extraordî- 
iiairetnent , & punis fuivant la rigueur 
des Ordonnances j qu'il foit ordonné , 
qu*âma requête il fera informé , parde- 
vant M. le Rapporteur, pour les témoins 
qui feront en cette ville , & pardevanc 
les Lieutenans Criminels des Scnéchauf- 
fées & Jurifdi<!lions Royales du reflbrt , 
à la diligence de mes Subftituts auxdits 
Sièges , contre tous ceux qui auroienc 
contribué à lapprobation & impreflion 
defdits livres , ou qui les retiendroient , 
en leurs mains , enfemble contre tous Im- 
primeurs & Diftributeurs defdits livres» 

Et pour ftatuer définitivement fur ce 
qui réfulte defdits livres & enfeignemens 
contenus en iceux , & du rapport pat 
moi fait à la Cour , les premier, 3 , 4 & 5 
décembre dernier ; que la Délibération 
foit jointe à l'Appel comme d'abus par « 
moi interjette des Bulles , Brefs , Confti* 
tutions , Se de cous autres aâes qui s'en 
font enfuivis concernant ladite Société » 
fauf à disjoindre (î le cas y écheoit ; décla- 
rant au furplus me référera mes précéden- 
tes concluuons du 7 Décembre dernier* 
Fait au Parquet ce 2 1 Décembre 1761. 
Dm Ca&adeuc pjs la Chalotais^^ 
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ARRÊT 

DU PARLEMENT 

DE BRETAGNE, 

Du 1) Décembre 17^1» 
Epctrait des Regijlres de Parlement. 

vu par la Cour , Chambres aflfemblées, 
l'Arrêt d*icelle du 14 août i7(> i , par le- 
quel la Cour tiuroîc ordonné que le Supé« 
rieur des foi-difant Jéfuites du Collège de 
Rennes, remettroit dans trois jours au 
Greffe d'îcelle , un exemplaire des Confti- 
cucions de la Société fe difant de Je/ûs j 
& que ledit Arrêt lui fecoit fignifié à la re- 
qctète du Procureur Général du Roi. Si* 
gniâcation dudit Arrêt en date dudit jour, 
Liice par Bouchard, HuiflSer de la Cour. 
Aéte de dépôt fait au Greffe des Dépôts 
de la Cour par le Frère du Pays , Refteuc 
dudit Collège de Rennes, en date du 1 5 
août 1761,. Autre Arrêt du 17 defditsmois 
& an, par lequel il auroit été ordonné que 




(^45). . , . , 
les deux volumes en petit In- foltoy întîtu- 

lés , Injlitutum Societatis Jtfu j imprimés 
Pragdtj anno 1757, feroient remis aii Pro- 
cureur Général du Roi , qui feroic tenu 
d'en rendre compte à la Cour le mardi 
premier décembre. Compte rendu les 
premier , 3 , 4 & 5 décembre par ledit 
Procureur Général du Roi, tant du con- 
tenu auxdits livres , que de la morale des 
foi-difant Jéfuites. Autre Arrêt du 7 dé* 
cembre , par lequel la Cour , après avoir 
lu les conclufiops du Procureur Général 
du Roi , par lui laifTées fur le Bureau y 
en date dudit jour 7 décembre , auroit 
délibéré de continuer laffemblce des 
Chambres au 10 dudit mois. Arrêts de 
renvoi des 10, 11912,14, i|;,i^& 
1 8 décembre » par le dernier defquels la 
Cour ayant vaqué pendant plufieurs féarr- 
ces à lexamen dudit Inftitut , & à la lec- 
ture des propositions & aflertions infé-^ 
rces dans ditFérens & plufieurs Autenri 
de la Société. des foi-diiant Jéfuites , au*- 
roic ordonné que lefdits livres feroienc 
communiqués au Procureur Général du 
Roi , pour , fur (es condufipns , être or* 
donne ce qu'il appartiendroit. Conclu* 
fions dudit Procureur Général du Roi , 
en date du 21 de ce mois*. Oui le rapport 
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de M^ Claude Guerry, Confeiller-Doyefi 
de la Cour. Tout confidéré. 

LA COUR , Chambres afièmblées , 
reçMt , en tant que befoin eft ou (èroic , 
le Procureur Général du Roi appellant 
èomme d abus de h Bulle commençant 

{>ar le mot Reifimmi j àonnét le 5 des ca- 
endes d'oc^lobre 1 5 40 , par Paul III. por- 
tant pour titre , Prima Injlituti Socletatis 
Jefu approbatio ; d'autre Bulle commen- 
tant par ces mots , Injunàum nobisj don- 
née la veilledes ides de mars 1543, por- 
tant pour titre , Facultas quofvis idoneos 
ad Societatcm Jefu fine reflriSlione numcri 
admitundi & Conftitutiones condendi ; 
d'autre Bulle commençant par ces mots , 
Expofcit deb'uum y donnée le 11 des ca- 
lendes daoût 1 5 5e , portant pour titre « 
Confirmatio alla Inftiiuti j cum majori^ 
tum illîus , tum aliorum Socletatis Indul" 
iorum declaratione ; d autre Bulle com- 
mençant par ces mots , SaçrARcligionis^ 
donnée le 3 1 décembre 1 5 5 1 j portant 
pour titre , Confirmatio privilegiorum Sa- 
tietati conceffbrum & aliorum nova con* 
ceffio , & généralement de toutes Bulles^ 
Brefs > Lettres apoftoliques concernant 
les Prêtres & Ecoliers de la Société U 



(^47). . 
difarit deJcfus; Conftiturions d'iceue,- 

déclarations fur lefdices Conftitutions, 
Formules de vœux , même des vœux & 
fermens faits lors de rémiflîon d'iceux j 
Décrets des Généraux ou des Congréga- 
tions générales de ladite Société j .Ora- 
cles de vive voix , & généralement de 
tous autres réglemens ou aétes fembla- 
bles. 

Notamment en ce que ledit Inftitut de 
ladite Société, feroit attentatoire i l'au- 
torité de TEglife , a celle des Conciles gé- 
néraux & particuliers, à celle du Saint- 
Siège & de tous les Supérieurs Eccléfiafti- 
ques, & à celle des Souverains; eii tanu 
que d'un côté par lefdites Conftiturions^^ 
le Général pourroit tout dans ladite So- 
ciété, au préjudice des décidons defdits 
Conciles, des Bulles émanées du S. Siège, 
des réglemens prefcrits par tous Supé- 
rieurs eccléfiaftiques,'& des loix émanceç 
des Princes tem|>oreU^ & que d'un^ autre 
côté , aucune PaiiTànce , ni fpiutuelle , ni 
temporelle, ne pourroit rien dans ladite 
Société , à laquelle non-feulement au- 
roit été attribuée la faculté de changer, 
caffèr & révoquer. fes propres Conftitu- 
tions, ôc de s'en donner de nouvelles, 
fuivantla diverfité des temps , des lieux 
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1 14« ) 
& des objets , fans fubir â cet égard âQ« 

cune infpeâion , même de la part da 
Saint-Siège, Bont Tautorifation feroit 
cenfée attachée de plein droit à toutes 
les variations utiles â ladite Société j mais 
encore auroit été accordé , au cas qu il 
intervint, de la part deTEglife, du Saint- 
Siège , ou de quelque autre Puidànce que 
ce fût, quelque aâe de révocation ou 
de réformation , de pouvoir en ce cas 
«tablir tout de fa propre autorité dans 
> 1 ancien état , & même fous telle date que 
voudront choifir la Société , le Général 
ou les Supérieurs d'icelle j le tout fans 
qu il. foit befoin d obtenir , même du 
Saint-Siegey ni autorifation , ni confen- 
tement , ni confirmation. 

Non obftanribos • • . . generalis Concilii 
liujufmodi alii(que apodolicis y necnon in pro- 
vincialibus Se fynodalibus Conciliis editis g|ene- 
ralibus , vel fpecialibus conftitutionibas & ordi- 
nationibus. Bulle Paftor. offic. if78 , tome 
premier , édition de Prague ;fag, 64 , coL 2, 

Decernentes . . • • nullo unquam tempore per 
» ■ ■ ■ ■ '» ■ 

Nonobftant toutes conftitutions apoftoli- 
ques y toutes ordonnances générales ou fpcciales , 
émanées de Conciles généraux , d*Anëmblces 
provinciales & fynodales. 

Voulaiic qu*en aucun temps il^ ne pùiflè ètit 
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(^49)* 
En ce que, fous le nom de ladite Société; 

UU1 feui homme exerceroit une puiflànce 

monarchique fur la Société entière, répati- 

<iue dans tous les Etats , & fur luniver- 

falité de fes membres , & des perfonnes 

vivantes fous fon obéidànce , même fur 

nos , aut fedem prsdiélain revocari , aut limi« 
tari , vel illis derogari pofle. ... & quoties re* 
vocari , alterari , limitari ?el derogari con tin - 
gac , rôties in priiHnum , & eam , in quo an te 
prasmifla erant , (latum reftitutas , de novo , de 
etiam fub'pofleriori data per • • • . prsepofîtam 
6eneralem eligendâ , & conce(Iks etife & fore* 
Bulle Dum indefelHc, lyji , tome premier^ 
p, 43 y col, /. 

Et tam haâenûs fadas , quàm in pofieràm 
faciendas conditutiones ip(às , juxtà locoma 
& temporuni ^ ac rerum qualitatem & varietar 

rien révoqué , limité ou dérogé [ derdices cont 
Tîtutions ] par nous ou par ce Sainc-Siege \ 9c que 
toutes lef fois qu'il arrivera qu'il y (bit révoqué, 
altéré , limité Quelque article , ou dérogé ea 
-quelque point , le Supérieur Général puille Jet 
rétablir dans l'état où elles étoient auparavant., 
même fous une date poftérieure , telle qu'il 
plaira au Général de la choifir ; & que les chofès 
ainfi rétablies foient cenfées accordées de non- 
Tfau [ par ce Saint-Siège ]. 

De notre autorité apoflolique nous leur ac- 
cordons , par une grâce fpéciale , le pouvoirs 
Ja £ualtc de dianger , altérer , ou même aluoD- 
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celles qui feroienc exemptes 3 même fat 
celles qui fecoienc pourvues de facultés 
quelconques ; & que cette puîflànce ic- 
cendroit non-ièulement fuc i adminiûni« 
tion des biens & fur le droit de paflêr 

tem y mutare « akerare » (ea in toraoa caflàre , 
& alias de novo condere poflinc & yaleam : 
€fix poftquàm macacae , alceraue , (eu de no?o 
coffdicae fuerint , eo iplo apoftolicâ audloritate 

Earfatâ confirmatac cenfeanmr » eâdem apofto- 
A aaâoritate de fpeciali gratia indolgemos. 
BulU Injunâum nobis^ 'i'45 » tome premier, 
fag. 10 , col, 2. 

Nulla perfbna Societatis privilegiam aliqood 
concrâ communia ipfius Sociecacis ftanica pof- 
Cttlare aadeac , aut obtentam retinere • • • . fi qoc 
ver6 impecrabuntor hujormodi à Sede apoito- 



ger entièrement , (ëlon la qualité & la variété 
des lieux , des temps & des choies , tant les 
conftitutions déjà faites que celles qu'ils' feront 
â l'avenir , & d'en faire encore de nouvelles 5 
& lorsqu'elles auront été ainfi changées y altérées^ 
eu qu'il en aura été fait de nouvelles , nous vou- 
lons que le tout (bit cen(ë au(fi-t6t avoir été con- 
firmé par la même autorité apodolique. 

Que perlbnne de la Société ne (bit adèz o(2 
pour demander aucun privilège contraire aux 
Statuts communs de la même Société > ou pour 
le retenir après qu'elle l'auroit obtenu .... Que 
s'il eft jamais accordé de ces fortes de privilè- 
ges par le Siège apoftolique ^ nous les déclarons 




tous contrats , d'aiinuiler ceux déjà Faitv,' 
même en vertu de Tes pouvoirs , mais fe- 
roit tellement une & entière , que cha- 
cun de ceux qui compofent ladite So^ 
ciété , feroic tenu de lui obéir aveuglé* 
ment comme à Jefus-Chrift lui-mêm^» 
quelque chofe que commande ce Géné^ 
rai , fans réferve , fans exception , fans 
examen 6c fans hé(iter même intérieu- 
rement j d'apporter ai exécution de tout 
ce qu'il prefcrira , la même plénitude dé 

]ica . • • • irrita (unt & inania • • . .nifi . • . • con- 
fentiente Societate fit derogatum. Comptnd, v^r- 
bo privileg. §, 3 ,tom. 1 j v* 's^y » col. u 

Ut quoties* emanabunt ( litterae revocantes vel 
limitantes ) toties in priftinum & eum in quo 
anteà. quomodolibet erant, (latum , reftituta, 
tepofica & plenariè redintegrata v ac de ncnro , 
cciaoi fub data , per Societatem iiliufque pr«» 



dès-à prêtent nuls & de nulle valeur • • . . à moins 
que .... ce ne fût du confèntement de la So- 
ciété qu'il fût ainfi dérogé [ à fes Statuts ]. 

Et toutes les fois qu'il émanera [ du Saint-Sie» 
ge des Lettres révoquant ou limitant ces Sta« 
tuts ] , nous voulons qu'autant de fois ils puif- 
fent être rétablis & pleinement réintégrés dant 
le premier état où ils étoient auparavant , par lai 
Société , par Ton Général & fes autres Supérieurs , 
«odioie s'ils leur V étoient- accordés de nouveaa , 
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confentetnent 6c d adhéfion qu'ils ooi 
pour la créance des dogmes mcme delà 
roi catholique ; d erre dans Tes mains 
comme un cadavre , ou comme un baron 
dans celles d'un vieillard , ou comme 
Abraham fous les ordres de Dieu qui lui 
commandoic d'immoler Ton Fils , en fe 
pénétrant du principe que tour ce qu'on 
loi commande eft jufte , & en abdiquant 
cour fentiment perfonnel 8c toute volon^ 
ce propre. 

En ce qu^ ladite autorité abfolue s'étea- 

pofitum Generalem, & alios Superiores pra;- 
diêtos y qnandocomqoe eligendâ , de novo con- 
•ce0k , 2kC ecîam cormrmata • • • • ab(qneeo qnod 
defaper à diââ Sede illomm nlterior reflitndo , 
reyalidatio , confîrmatio , (eu nova concelGo im- 
petranda fit. Bulle Ecdefiz catiiolicx , i;90f 
Some premier . /• 104 , col. 2. 
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Univerfâm gubernandi ratîonem • 
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Zl même confirmés , fous telle date que ces Supé- 
rieurs voudront choifir chaque fois ; fans qu'il 
(bit befoin d'obtenir du Saint-Siège ce récablifle* 
ment ultérieur ^ cette revalida cion > confirma- 
tion , ou nouvelle conce/Con. 

le. fondateur Ignace a réglé qse U ma^ 



droit même fur le contrat naturel , qui 
liant les membres à la Société , doit lier 

Ignatius îundator . . • • monarchicam tamen ^ 
& in defînitionibas unius Superioris arbitrio 
contentam ede decrevic. Bulle Ecclefis catholi- 
C3B , tome premier , v, 102 , col» /. 

Plenam in anivertos ejufclem Societatis (bcfo^ 
Se perfbnas fab ejas ooediemiâ degences , ubi- 
libec cdtnmorantes , etiam exemptes , etiam 
quafcumque facultates habentes , faam jurif^ 
didionem ezerceat. Bulle Licèt debitum , i ^45 > 
tome premier , p, 14 , col. 2, 

£c item penès prsepoiîtum Generalem omnis 
facaltas ageadi quofVis concradus emptionum 
aut vendicionum. Conjl, part, p , tom. 1 y p* 
43^ , col. 2. 

Etquamvis aliis inferioribas prxpofîcis, vel 
Vifîtacoribas , vel CommifTariis fiiam faculta* 



niere générale de gouverner [dans la Société] 
fèreit monarchique 9 & renfermée dans les or« 
dres arbitraires du (èul Supérieur. 

Qu'il exerce [ ce Supérieur ] une pleine jnri(^ 
diâion fur tous les Membres de ladite Société , 
& flir toutes les periônnes qui (è font afiujetties 
à (on obéiiTance , en quelque lieu qu'ils demeu- 
rent , quand même ils (èroient exempts , & quél^ 
ques droits & facultés qu'ils ayent. 

Toute la faculté de palier tous contrats d'a?- 
chats & de ventes efl au pouvoir du Général. 

£t quoique [ ce Général ] communique (bq 
pouvoir [ de contrarier ] aux Supérieurs fbbal<«; 
cernes , ou^auz Yi£teiu:s, ou a des Commiflàt: 



(M4) 
h Société à Tes membres; que néan' 

moins ladite Société ne feroic aucune-* 

cem communicet , ( Generalis ) poterie tamen 
âpprobare^ vel relcindere , quod iili fecerinu 
Itui, p. 438 3 coL 2. 

Singuli fubditorum • • • . non (bliim Prarpo- 
fito in omnibus , ad inftitucam Societatis perti- 
nencibus , parère (èmper teneancur 5 Ced in illo 
Chrifluni velati prasfêntem agnofcant , Se quan- 
tum decet venerentur. i?tf//« fizpofcitdebicum, 
iffo, tome premier, p, 23 , col, 2. 

Jubendi jus totum penès Praepofitum erit. 
Bulle Regimini ) I54P> ^ome premier, p» 6 ^ 
col. 2. 

Pocerit Pra^pofîtus Generalis in emnibus quod 
videbicur confîituere ^ & (èmper ei obedienriam 
ac reverentiam , ut qui Chrifti vices gerit , prae{^ 
tari oportebit. Conft. part» ^ ,t.k ,p, 438, coLok 



res , il aura néanmoins la liberté d'approuver oo 
d'annuller ce qu'ils auront fait. 

Que chacun des Sujets • • • . foient non lênie' 
ment tenus d'obéir toujours au Général dans tou- 
tes les cho{ès qui appartiennent à Tlnflitut de la 
Société $ mais qu'ils regardent en fa peribnne 
JefusChrirt: comme préfent , & qu'ils ayent 
pour lui toute la vénération qui convient. 

Le droit de commander réfîde tout entier dans 
le feul Général. 

Le Général pourra , en toutes cho&s , ftatuer 
ce qu'il jugera à propos 5 & il faudra toujours 
lui rendre obéiiTance & refpeâ , comme a ce? 

lui qui tient la place de leiosCbrift. 




ment etigâgée de fon coté , & que tan*^ 
dis que tous fes membres lui feroien| 

TJt (latuatis vobifcum ipfî ^ qaîdquid Superior 
f>ra?cipit , ipiîus Dei praceptum edë & votunta- 
tem : atque ut ad credenda , quz catholica édes 
prbponit ^ coto animo afiènuique vedro ftatitn 
incumbitis > {îcad ea âcienda, quxcumque 
5uperior dixerit , déco quodâm impecu volan* 
tatis pàrendi cupida;,, fine uli.â prorsiis difquifî- 
cione feramini.Sicegiflè çreden^qseft Abraham 
£lium Ifaac inimolare juilus. Ep, Prapofiù G^* 
neralis y tom,2,p» 16$ y col, 2» 

Sibi qui(que perliiadeac , qood qui Cuh' obe- 
dientiâ vivunt , le ferri ac régi à divinâ Pro^ 
videntiâ per Superiores (ùos , unere debenc , pe- 
xinde ac fi cadaver eflènt y quod quoquoverfos 



Vous devez vous perfiiaderque touc ce que 
]e Supérieur ordonne , e(l le commandenient Sç 
la volonté de Dieu même : 6c comme vous croyez 
{ans héfiter , de tout votre coeur & de tout vo- 
tre efprit , tout ce que la foi catholique vous 
propo(è i de même il £aot vous porter avec Ta^ 
veugie impétuoficé d'une volonté empreiTée d'o» 
béir y & Czns aucun examen , à faire tout ce que 
le Supérieur ordonne. On doit croire que c*eft 
ainfi qu'en agit Abraham , loriqu il reçut ordre 
d'immoler Ton fils I(àac. 

Que chacun Ce perfiiade que ceux qui vivent 
fous lobéilTance , doivent Ce laifier mouvoir as 
gouverner par la divine Providence, [ceft-à'^ 
aire] , par leurs Sopéricttrsj avec auiC peud# 



définitivement liés , le Général pour-' 
roit en tout temps renvoyer cbacun 
d^eux> fans être tenu de pourvoir a 

ferri , & quâcumqae ratione traébari Ce finît ;*vel 
fimititer acque (ënis baculus , qui ublcumqae 8c 
quâcamque in re relit eo ttti , qui eu m mang 
lenet , ei infervit. Cpnjt.part» 6 , tom. i , p. 40B , 

coL I. ^ ' ,. 

Obediencia tûm in exectitioiie ^ ciîm In yolon- 
tace , tùm in intelleétà fît în nobis femper omni 
ex. parte perfeda ; cum magnâ celentate , fpiri- 
tuali gaudio & perfeverentiâ , quidquid nobis in- 
jandlum fuerit , obeundo; omnia juflaeflè nobis' 
perfuadendo > omnem (èntenciafti ac judicinm 
noflrum contrarium ca?câ quâdam obedienui 
abnegando. Ihid, col, 1. 



rcfiftance qu'on cadavre qui fe laiflTe porter par- 
tout où i*on veut , & manier de tout (èns 5 oa 
comme un bâton , dont le vieillard qui Ta en 
main fe (èrt*en tous lieux & à tous les u/âges 
auxquels il veut remployer. 

Qu'en nous [ les Jéfuites ] robéiflfance (bit tou- 
jours parfaite à tous égards , foit dans Texécu- 
tion , Coït dans la volonté , (bit dans Tenten- 
dément 5 accomplifFant tout ce qui nous eft en- 
joint avec une grande célérité , avec une joie 
spirituelle & avec perfévcrance 5 nous perfuadanc 
<jue tout ce qu'on nous commande e(t juftej 
renonçant par une obéiflance aveugle à tout 
intiment Se à tout jugement contraire qui s'cle-. 
veroic en nous. 



(M7) 
leurs befoins temporels , mcme les plus 

urgens* 

En ce que , pour d autant plus aflurer 
l'exercice de ce pouvoir abfolu , l'efprit 
général dudit Iiiftitur, fuivi dans les Conf- 
titutions , feroit de n'établir différentes 
règles apparentes , qu'en les détruifant en 

Declaramus memoratam Sociecatem Jefii 
fK)n ceneri , nec obligatam ede ad ullam fab- 
miniftrationem y ûve eongraa; fudentationis , 
iiye alimencorum , iîvealio quocnmque ticulo 8c 
^ausâ , iiiiâ faciendam y qui poft criennium pro<- 
bationis , & emi/Conis Totorom fimplicinm , ex- 
sirk diéèam Societatem à fîiis Superioribus eji- 
ciuncur , t^metfî dum in eâ permaiiebanc , ad 
Cicros etiam Prefbyteratûs ordines fine beneficîo 
oecclefiaftico , ac patrimonio y & ad titalum reli- 
5gio(k paupertatis promoâ fuerint$ ticque êc 
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Nous déclarons que ladite Société n'eft 
tenue ni obligée de rien fournir pour la nour- 
riture Se Tentretien convenable , ou â quel- 
qu'autre titre ou pour quelqu autre raifbn que 
ce foit , à ceux que les Supérieurs chaifent de 
fon fein , après les trois années de Probation & 
après 1 cmiflion des vœux (impies $ quand même, 
pendant leur féjour dans ladite Société ^ ils au« 
roient reçu les Ordres facrés , celui même de la 
Prctrifè , (ans bénéfice cccléfiaftique , Éins pa- 
trimoine , fans autre titre, en un mot, que 
celui de la pauvreté religieufê» Nous ordonnoot 
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mèmetemps,foit par d'autres reglesopj)o- 
fées qui fe crouveroiencdans d'autres en- 
droits des mêmes Conftitutions , foit par 
des diftindions 8c exceptions de tout 
genre , ajoutant que dans la pratique les 
membres de ladite Société ne font obli- 
gés , même fous peine de péché véniel, 
a aucuns des points contenus dans lefcH* 
tes Conditutions , à moins qu'il ne leur 
foit fpécialement prefcrit en vertu de la 
fainte obéilTance, par le Siipérieur qui a 
droit de juger de ce qui convient aux 

non aliter in pra^miflis per qoofcumqne jndi" 
ces ordinarios & delegicos • • • • fublatâ eis ^eo» 
rom cailibet quâvis aliter judicandi & interprC' 
candi Tacultate , & auâoritate , judicari & défi- 
niri deberc , ac irritum & inane , Ci (ècûs fupcr 
kis a quoqaam quâvis auâoricate fcienter , vcl 
ignoranrer , contigcru attentari , decernimus. 
Bulle Injunâ) nobis , 17x8 , tome 1 , p, 200 , 
coL 2* 



à tous Juges ordinaires & délégués , qui auroient 
a prononcer fur cette matière , de juger ainfi 
& non autrement 5 leur otant , a tous & à cha- 
cun d'eux, tout pouvoir & autorité de donner 
tia autre jugement ou une autre interprétation 5 
déclarant nul & de nul effet^ ce qu'ils attente- 
roient de ftatuer de contraire , (bit arec connoif 
fance de caufe , foit par ignorance ^ quels que 
Igienc ces Juges , & quelqu'autoricé qu'ils ayenr. 



etcafions & aux perfonnes , enforte que 
le feul point confiant feroit de faire ré« 
gler & décider tout par le feul Général 
de ladite Société. 

En ce qu'il feroît accordé audit Infti- 
tut toutes fortes de privilèges, même 

Qui quideni Pra?po(îtas de confilio con- 
feciorum , conftitutiones .... in concilio con- 
dendi auéloritatem habeat , majori fufFragiorum 
parte femper ftatuendi jus habente. Concilium 
▼ero intelligatur elfe , in rébus quidem gravio- 
iribus , ac perpecuis , major para totius Societa- 
tis , qua? à Pra;po(ico commode convocari jpo- 
terit 5 in levioribus autem & cemporaneis , 
omnes illi, qui in loco ubi Praspoïïtus nofter re- 
fidebit , j)r5Bientes eflë contigerit. BulU Regi- 
JDsxiïïi , tomt I i p* 6 , col, 2. Concilium vero 



Le Général , de Pavis de Tes Âflliftans » 
aura le droit de faire des confticutions dans une 
aâèmblée , ayant toujours droit de ftatuer 
jnoyennant la plus grande partie des fuf&ages* 
Or > quand il s*agit de ftatuer en cho(ès gra- 
ves & à perpétuité , Talfemblée fera du plus 
grand nombre de peribnnes de toute la Société , 
que le Général aura pu commodément convo- 
quer. Mais s*il n'eft quedion de (latuer que fur 
des chofes peu importantes & palTageres, il 
iufiira d'adembler ceux qui (e trouveront préfens 
dans le lieu où rélide le Général , [ Bulle Begi-^ 
mini ]. L'aâèmblée qu*il eft indilpeniàbie de con- 



(l<fo) 
«eux €}ul feroient le plus contraires m 
droits des Puiflànces temporelle & fpiii- 

necefTario ronvocandum ad condendas Tel im- 
niutandas conflituciones , & alla graviora,ix 
alienare , vcl dilTolvere Domos , ac Collégiale- 
mel ercââ , intelligatur e(Iè major pars todos 
Societacis profefTx , juztâ conftitationnm noA 
trarum dcclarationein , qux fine magno incom- 
modo poteAà prxpoHto Gener^Ii convocari'k 
. aliis , aux non icà magnî momenti (unt , idem 
PrxpoUtus, àdjutus, quatenils ipfè oportannm 
iudicabît , ifratrum fuoram confilio , per feip- 
fum ordinandi & jubendi jus cotum Jiabeac 
£alU Expofcit aebitum , i y yo , tom. i , p, 22 , 
éol. 2, 

In veftitûs itîdem ratione tria obftrventur: 
primum , ut heneftus ille fit > alterutn , ut ad 

'Voquer pour chmger les confticutîpns , ou pour 
en faire de nouvelles , pour d'autres objets ircs- 
graves , tel que celui d'aliéner ou de détruire 
des Maifons ou des Collèges déjà établis , fera , 
fuivant la déclaration de nos conflitutions , 
compofée du plus grand nombre de ceux de la 
Société Profelfe , que le Général pourra convo- 
quer fans une grande incommodité. Mais dans les 
chofes qui font d'une moindre iDiponance,le 
Général , aidé du confèil de Tes frères , autant 
qu'il jugera à propos , a tout droit d'ordonner 
& de commander par lui même. 

Quant à la manière de s'habiller , il faut ob- 
ier ver trois chofes i la première , que rhabille- 
•tuent (bit honnête ', la deuxième, qu'il ibit cou- 



tuelU y â ceux des Ordinaires , des Paf- 
teurs du fécond ordre > des Univerficés &c 

afum loci m quo vivitur, accommodatus^ ter- 
tîum , ut profeflîoni paupertatis non repngnet» 
ïVideretur autem répugnare û ièricis vel prêtions 
pannis uteremur 5 à cjuibus abflinendum eft , ut 
in omnibus hunnilitaris & fubmiffionis débita ad 
majorem Dei gloriani ratio habeatur. Conjf». 
Jexta pars , cap, 2 , $. /y j tom, 1 , p, 410 , 
coL I, Hoc intelligendum eft in iis, quibus 
doniHS nevas yeftes providet i non tamen répu- 
gnât , qu6d qui Societatepi ingrediuntur , (î pan- 
no preriofiore aut re fîmili induti venerunt , 
eo uti portînt : nec etiam fi in occurrenti aliquâ 
occafione vel neceflitate quis veftibus meliori- 
bus , honedis tamen , indueretur : (èd ad ordi-. 



forme à Fufàge du pays où Ton vit 5 la troifîeme ,' 
ou'il s'aiccorde avec La profeiHpn que nous fai-» 
Ions de pauvreté : or , il (èmbleroit y être con-^ 
traire , de porter des habits de foie ou d'^tofïèf 
précieufès. On doit donc s'en abfïenir , afin de 
garder en toutes choses l'extérieur d^humilité 6c 
d'abaiilèment qui convient pour la plus grande 
gloire de Dieu. [ Conflit, fixieme partie.] Ce 
qu'on vient de prefcrire doit s'entendre lorfque 
la Mai&n doit fournir de nouveaux habits : car il 
n'y a point d'inconvénient que ceux qui entrent 
dans la Société ufent les habits qu'ils y ont 
apportés , quoiqu'ils &ient deTcto£Ee la plus pré-v 
cieufe : il n'y qn a pas non plus de donner à quel-* 
ques uns de plus beaux habits , honnêtes ncan-« 
moins ^ torique certaines oçcd^oti^iou la nécifllc^ 



^s ancres Corps féculiers & régalien; 
& que dans le cas où on voudcoic ata> 

nariam vefliendi modum eis uti non debent. Et 
nihilominùs confiderandam qood non omnes 
eilciem viribus nataralibas , nec (ànicace corpo- 
ris , nec setate adeam convenienti poUent : atqoe 
ità juxtâ majus particulare bonum hujofinodi 
perfbnaruai , & univer(àle aliarum moJtanun, 
id condderandum efl } & « quoàd ejus fieii po- 
terie , ad majorecn Dei gloriam providendam. 
DecL in cap, fccundum, ihid. p^ 411 3 C0I.2& 

Omnia qux (peciem habent (ecolaris negodi- 
tionis, in colendis videlicèt agris , vendendisia 
fore frudibas , &c Hmilibus y incelligantur prohi- 
bica edë noftris. Décréta fscundœ Congregai. /i^, 
61 , ihid. jfpp y col, I. Cdm poftalatom euètqox- 



.le demandent : mais ils ne doivent pas fervir 
pour i'u(àge ordinaire. On doit aufllî confîdcrer 
que cous n'ont pas les mêmes forces de corps , 
la même fanté , Se ne (ont pas dans Tâge robuue. 
On doit donc avoir égard au plus grand bien par- 
ticulier de ces perfbnnes ^ & au bien générai de 
la multitude [ dans la qualité des habits que Ton 
donne aux uns & aux autres ] i & tout ordonner , 
autant qu'il eft poflîble , à la plus grande gloire 
de Dieu. " 

Il faut entendre que tout ce qui a l'apparence 
de commerce féculier , (bit dans la culnire des 
champs , (bit dans la vente des fruits au marché , 
,Sc autres cho&s (èmblables , eft défendu aux Né* 
frts, [ Décrets de la feconit Cor^égation. ] 



tjuer lefJits privilèges , molefter ou in- 
quiéter tacicement ou exprelTément ledit 

nam eflfent illa qax negotiacionis fpeciem ha- 
benr , a quibus noftri juxcàcanonem vigefimum- 
quintum Congregationis (ecundx abtiiiiere ju- 
bentur j cenfuic Congregatio , varia illa elfe , 
neque omnia recen&ri polTe. Incer alla tamen 
numerari ha:c pofle : primo , conducere agros 
aliènes, uc ex lis lucrum & qua^ftum facias. Non 
.tamen habere (pecieni negociationis , eos con- 
ducere ad prxdiorimi noftrortim adminiftracio* 
•nem^ vel animalium nodrorum (ùdentationem* 
5ecund6 , emere. aliqua , nt naftrâ pofteà in- 
duflriâ cariùs vendantur. Emere tamen anima- 
lia ad pra;diorum pafcuacondimenda ,qui pd^eà 
di vendantur^ non cenliiic negotiationis (peci^m 



Comme on avoit demandé quelles écoîent les 
chofès qui avaient l'apparence du commerce , 
dont il eft ordonné aux Nôtres de s*ab(lenir , 
par le vingt-cinquième Canon de la (èconde Con- 
grégation i la Congrégation décida qu'il y en 
avoit un û grand nombre qu*on ne pouvoit les 
rjfpécifier ; qu'entr 'autres on pouvoit compter 
celles-ci ; I*. de prendre à ferme les champs 
d'autrui , pour y faire un lucre & un gain 5 ce 
qui n*auroit pas lieu néanmoins , û TaFermage 
de ces champs étoit nécelTaire pour faire va- 
Joir nos propres terres , ou pour nourrir nos 
,beftiaux. i°. D'acheter des chofes , pour les 
vendre plus chèrement par notre induurie. On 
n*a pas cru néanmoins qu'il y eût apparence de 
négoce , i a^t^eter 4es jbeftia.i^ ppur çonfuougr 



Inftîtut , il lui feroic concédé de (ê nom^ 
mer des confervaceurs » avec faculté d'eni' 

liabere;ficitt nec emeré qvtx pacannir nfibos 
noftrorum neceflaria , qux fuperflaa pofteà ven- 
dantur. Tertio , Typographîar Himpcus pro eden- ' 
dis nodrorum libris fuppeditare , exemplaqœ 
dam no lucroque noftro dividenda accipere : qnx 
res , licct ablLlutc negotiatio Clericis inferdiâa, 
non fit , noftrîs tamen videtur oiiini'n6 interdi- 
cenda , nec ni(i gravifGmas ob caufàs â P. nof- 
tro permittei)da«Quarrb , Typographîam in col- 
legiis haber^ , in*quâ*Kbri ezcudî , extemis di- 
vendantur. In utraque tamen Indîâ , partibufqpe 
Tcpcentrionalibus , pro libris piis & ad religio- 

nos pâturages , & à les vendre enfuite $ non 
plus qu'à acheter ce que l'on a cru néceffàire 
pour notre {ubfii^ance, &c à vendre en(uite ce 
qui n'a pas ccc confomn^i. jVDe fournir aux 
frais de l'imprefllon des Livres qui (ont faits 
par les Nôtres , & de prendre toure l'Edition , 
pour vendre les Exemplaires à nos rifbues & for* 
tune. Quoique ce ne (oit pas là un négoce abfo- 
luniciit interdit aux Clercs, il a paru ncan- 
moin s devoir être défendu aaix Nôtres; enlbrte 
que le P. Général ne le leur permette que pour 
des raifons très-graves. 4**. D'avoir des Impri- 
meries dans nos Collèges y pour vendre aux Ex- 
ternes les Livres qui s y imprimeroient. Ce- 
pendant la Congrégation a laiflë au Général de 
décider û nous ne pourrons pas avoir des lai- 
primeries .dans les deux I ndes & dans les Régions 
Septentrionales , pour les Livres de piété , de 

ployé? 



( ^^5 ) 
ployer pour leur défenfe toutes 

redburces opportunes de droit & de 

ne m fpeûantibus , fcholarumque noftrarum , 
cùm vel Typcgraphi ^efiiiit>^ vel Catholici dé- 
funt judicio P. noftri rem totam committendam 
cenC\iit,Decr,Jipt, Cong. n, 84 yihid.p, 6oy , 
coL 2y&6o8 ^ coL I, Studiosè devitet Procurator 
provinciaî omnem Q)eciem negotiationis , aut 
qua^fîci lucri , emptione, aut venditk>ne rerum 
aliundè acceptarum , aut alio miccendaram , 
permutatione pecuniarum , aliter ve« Si tam«n 
continger«t ex n^otiorom gefiione iucrum ali- 
quod luâ <juafî (ponte enalci , fciat non iicëre 
ipCi , de eo diiponere , ni(i ex judicio Provincial 
lis , & illud omne deducendum ede in rationes 
haud (ecûs ac caetera accepta & cxpenû. Re^ 
gui A Procurât oris provincU , tom* 2 ^ p> 144 , 

col, 2, • 



religion , & à Tuâge de nos Ecoles 5 attendu 
(]ue dans ces pays il ny a ni Imprimeurs ni Ca- 
tholiques. [ Décrets de la feptieme Congrégation, j 
Que le Procureur de la Province évite avec foin 
toute apparence de négoce , ou de recherche de 
gain par Tachât Se la vente des marchandises 
qu'il îeroit venir , ou qu*il enverroit , par le 
change des monnoies ou autrement. Que s'il 
arrivoit quen faifànt les af&ires il lui furvlnc 
quelque gain qui (è feroit pré(ènté comme de 
lui-même^ quil Cache qu*il ne lui*e(l permis 
d*en di(pofer que felon le jugement du Provin- 
cial , & qu'il doit le porter en compte ,. tout 
comme Tes autres recettes 9c dépenfes. 

M 



{x66) 
fait, mené fiins refpeâer }a Puiflànce 
{loyale. 

En ce aae chacune des dîfpoficions Tuf^ 
idices, notamment l'obligacion impoféeâ 

Ne in laqaeaai ullius peccaci • • • • incidanr 
« • • • vi(am eft nobis » . « . nallas conflitutio* 
nés , dedaraciones , vel ordinem ollum vivendi , 
pofle obligationem ad peccatvm mortale vei 
veniale iaducere; nifî Superior ea in nomjne 
Domini noftri Jefu.Cbrifti , vel in virtate obe- 
dienciac juberec; quod in rebas, vel perfbnis il- 
lis , in quibas judicabicur , qupd ad particolare 
«niufcaja(qae , vel ad univerHile boniim niul- 
tàm conveniec , fieri poterie. Conft* pan» 6 ^ 
tom. I j p. 414, coL 2 ^ & p* 4' S* 

Societas Se univerfi îilias Smcii , àc per- 



i ' X. 



Afin que les Nôtres ne tombent pas dans le 
lien du péché , il nous a paru conven<t»le de 
déclarer qu'aucunes confliturions ni déclara- 
tions , aucune règle de vie , ne peuvent for- 
mer des obligations dont le violemenc Coit pc- 
iphé mortel ou même véniel , à moins que le 
Supérieur n en commande robfervation au ncm 
ide Jefus-Chrift Notre-Seignéur , ou en vertu de 
TobéiOance : ce qu'il pourra faire pour les cbo- 
(es , & par- rapport aux perfomies , -oâ il ju- 
eera que ce précepte eft très- convenable pour 
^ bien de ces Particuliers & pour le bien général 

jU Société y cous ijbs Membres , Sç toutes lei 



(1^7). 
toas les membres de ladite Société d'une 

obéifTance aveugle dansTexécution, com- 
me dans l'acquiefcement, envers toute 
volonté du Général , fans examen fur la 

{bnx , inonimque bona qaascamqne , ab omni 
faperioritate , jarif^lidioDC , & corredione Or- 
dinariorum funt exempta ac libéra • . • • itàqu5d 
ftxîdxi Prxiati aut qiucvis alia per/bna nequeac , 
eçL^ racione déliai , (èa contraé^ûs , vel sei 
^qna agitur , ubicumque committacar dciic- 
tam , ineatar contraâus , aut res ip(à confia 
tat , juritcliélionem quotnodolibec exercere» 
Compcnd. vtrbo Hxemptk> > tom» ^ s p* 2^6 & 

Generali . « . . bona .... vendere • • . . Ihi 
defiiper habitas > ac aâ:ioiii etiam in non poâè^ 
iorem cédera & reum citarej tttilitatemqœ 



serfonnes qui lai appartiennent , ainfi que tous 
leurs biens , (ont exempts & libérés de toute Cxi- 
périorité , jurifdiâion Bc correéUon des Ordi- 
naires : enferce que ces Prélats , ni aucune autre 
perfbnne , ne peuvent exercer de jurildiékion Sot 
eux , en quelque manière que ce (oit , pour rai- 
(bn de délit , ou de contrat , ou delà choie qui 
(èroit en dilcuHion , en quelque lieu que fè 
commette le délit , ou que le contrat fe paâë > 
ou quelle que foit la nature de la cho(e« 

Nous accordons au Général la faculté de pou- 
voir librement & licitement vendre les biensTde 
la Société ] , (e déûder de toute procédure faite 
à leuirajeci &decou£eaâionqu'iIauroicmÂ« 

Mil 



{i6S) 
f u(llce d'aucun ordre émané de lui , l'c-^ 
tendue des prohibitions portées par lef-^ 
dites Conftitucions , le genre des pou- 
voirs attribués andits foi-di(anc Confer- 

venditionum , & alioruni hujufniodi , vel etiam 
iK'ccfliMteiTi auc aliam caulam propter qoam 
liane , lunpliciter & abfque figura jadkii ço- 
gnofcere, judicafe , definire, & pcnicds termi- 
nale libère & licite valennt .... concedimus • . • . 
hiecnon c]uidquid (ècùs fuper his à quoqaainji 
quivis audoritare, fciemer vei ignorancer osit^ 
ttgeril actenrari , irricam & inane decernimcsi 
£iille Ex débite , ifSt ,V(?ih. i ^ pag, yo , /f 

UnivcrCini Socict^tem omnîaque 8c fînguli 
illius . . . .ubilibcc confiftencia • • • .àquibufVis 
deciniis , eciani papnlibus , pracdialibas , perfb- 
ualibus , quarcis , medietatibus , 6c aliis frac- 



aie contre le non podelTeur , citer le coupable , 
connoîcre fimpiemcnt & fans forme judiciaire 
de Tutiliié , de la ncccificé , ou de toute autre 
raifon qui porteroit a vendre ou aliéner cei 
biens j juger , décider & terminer entièrement 
[ces fortes d*afFaircs] : & nous déclarons nul & 
de nul effet tout ce <iue toutu autie perfbnne » 
fluelque autorité qu'elle ait , attenteroit de 
taire contre la décilion de ce Générai , (bit qu'elle 
pnfûtinftruite , ou qu'elle l'ignorât. 

Nous exemptons à perpétuité toute la Société , 
I0u?& chacun de fes biens , en quelque pays 
qu'ils foient fitués , de toutes dîmes , même 
pa^il^s Y réelles , pcrfbnnelUs , qu'elles oient d? 



Vafeuts , téndroient à compromettre h 
fureté même de la Perfonne des Ro»^ 
Que des articles plas précis encore def-^ 

tuurh partibns , fubfîdiîs etiam charitativis , & 
aliis ordinariis onetibus • . • . etiam • . • • pro de-^ 
fenfione patrix ac alias quomodolibet etiam ad 
Imperatorum, Regum , Duciwti , & aliorum^ 
Prin>:ipum inftantiam , pro tempore impofîtis 
.... perpetuo liberamus^ Bulle Exponi nobis/ 
if^i, tom^ I , V- 32 y C0L2 ,&p.2ç8 , coL I. 

Defioitum eft ne quis Rex , Principes , Du- 
ces ... . DoClris £êu rébus (eu perfbnis audeano 
vel prrefumant gabellas , ta lias , datia , collec- 
tas , etiam pro pontium refe^ionibus , aut via- 
rum rçparationibus .... inferre , indicére , vel 
imponere , aut ... . exigere (tib excommuni- 
cacionis & maledidlionis xternx poenis : qaas , 



iflWlMIBI 



c|uart ou de la moitié , ou de toute autre partie 
des fniics 5 detous autres fubfides , même pour le» 
pauvres > de toutes autres charges ordinaires, y 
laipofces .... même palFagérement . • • • pour 
la dépenfè de la Patrie , ou pour quelqu*autre 
caulë que ce Toit , à la demande des Empereurs ^ 
à^ Kois , des Ducs , & des autres Princes. 
. Il eft défini qu*aucuii Roi , Princes , Ducs . • • • 
n^ajent Taudace ou la préfcpiprion d'impofêr ^ 
exiger , publier ou même, ôccaflonner fiir nos 
biens ou fur nos personnes ni Gabelles , ni Tail- 
les^ ni Collèges, ni autres Impôts, même 
pour le rétablinèment <}es Ponts j ou les répara^» 
tiens des Chemins ; & ce , fbus peine d'excom-» 
UiUu^caiica & de m^di^on ctemeUe, qu'ils 

M iij 



/ 



dites Conftîtations concout 
ter atteinte à cette fureté } 
leuis chacun des membres 
àéti étant obligé de fe fc 

ni£ pT^renciuin hibiti noiitîâ , j 
~ Tint , ip(b fa Ao incuinmc Comper 
tio I >• S , tom. I , p. a.ç8 , ce 
Nec [ licet ] ullis Ptziacii çoi 
Sociciate , vei conirà alios eoi 
qoam excommnnicationis , fufp 
terdiâk lèntenriam .... ferre 
cenfeatar. Bidlt Licec debiciun , 
f. i6 , col. a. 

Epilcopi prohibcre non polTi 

nicâ Palmaram nique ad Dooiii 

adminiflreinus Sacrammcum Pi 

ftnJ. vertu ConfeSartus, tom. t 

Chrifii FJdetibus tp£s Euchari 



CRConrront ipfo fa8o , l'ils ne 
ufrement aulG-iâi qu'ils auront 
préftm [prhilige ]. 

Il n'en permit à aocan Pr 
cer Semence d'ezcommunïcaci 
ou d'interdit, contre qui que ce : 
ni mtmt contre d'antres pe 
d'eux .... S'ils ie font , lenr S 
cenfêe nulle. 

Les Evéqaes ne peuvent pi 
d'adminiftrer le Sacrement de 
ie Dimanche des Rameaux ] 
QuafimoJo. 

Nous ponrons adniaiftrer 



hennirions dlcelles , dans les objets ofie-' 
me de leur doârine , fur lefquels ils ai»- 
roienc des opinions difFérentes des fen-» 
timens de TÊglife , il ne doit 6c ne peuc 

fiaftica Sacramenta , fine allcujus prxjudicio mi" 
niflranHi ^ Dic£ce(anorum locorutn , Rcdiorum 
Parochialiuoi & aliarum Ecclefiarum , aut cjuo- 
rumvis aliorum licentiâ defoper miniuiè requi^t 
^câ. Bulle Cum incer j i f4f > iom. i ^ p» 12 , 
cgi, /. 

Ëpifcopi * . . • non polTunt tamen gcneratîm- 
prohibcre ne nof^ri pracdkenc in eccicfiis So- 
ciecacis. Compendlum , verbo Praedicatores 5 (. i , 
tom, I , p. y 2^ , coL 2* 

Oinnes . « • . cuju(camqiiie conditionis exif- 
ranc , qui • . • • prxdicaciontbas • • • • Fratram So^ 
ciecatis • . . • in ecclefiis ubi ipfi concionabuncur 
inrerfuetint , diebus hujurmodi midas & alia di^ 
▼ina officia audire, & eccleiladica Sacramenta 



les autres Sacremens de TEglife am fidèles ,. 
pourvu néanmoins que nous ne portions pré- 
judice à personne ^ fans avoir befbin de la per- 
million des Ordinaires , des Curés ou des Supé* 
rieuft des autres Egli fes, 

Lqs Evèques ne peuvent pas nous faire une dé- 
fen/è générale de prêcher dans les Eglifes de I9 
Société. 

Tous ceux .... de quelque condition qtj^ite 
fbienr,qui affileront aux Prédications des Frères 
de la Société > ou qui iront dans les Egli/ès ed 
itïs prc^cbent , pourront librement & licitement 
ces jours là entendre laMedè , l'Office Divin , 

Miy 
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('70 
y avoir qn^ane créance > une doArîne k 

«ne morale uniforme dans ladire Socié- 
té; favoir, celles qu'elle jugeroir les plus 

ibidem recipere , libéré & licite valeant : nec ad 
id, ad proprias parocbiales ecclefias accedere 
teneantur. Bulle Licec debitum , i J49 , tom, 1 , 
p* tô , col. 2. 

Sociecaci (înguli(qfie illius perfbnis ac eoram 
familiaribus .... ut in quibufcumque cauiis cim 
civilibus quàni critninalibus ac mizris . . » • om> 
fies & fingolos Archiepi(copos »... & catke- 
dralium Eccledarum Canonicos . • • • in fuos 
pofllnc aâitmere con(èrvacores & judices ordt- 
narios .... Ipfis fie eleâkis . . « . am ani eorom 
• • . . non permicterenc Societatem .... à qoi- 
bufcamqae peribnis tàm ûscularibas quài» eccle- 
iîa/licis , ac quâcumque aud^oricate & Cuperio- 
ricace fuiigcncibus , quoquo modo indebiré mo- 



& recevoir les Sacremens dans ces Eglifès , & ne 
ièronc point tenos d'aller pour cela a leifrs pro- 
pres Paroi (lès, 

La Société , chacun de Tes Membres & même 
éeles Domeftiques ; ont droit dans toutes Jeurs 
caufes , tant civiles que criminelles , & mixtes , 
de le chbifîr panni les Archevêques , Evoques 
• • • • Chanoines de Cathédrale , des I ugcs Con- 
servateurs & Ordinaires . . * .Tous ces Juges , ni 
aucun d'eux , ainH choifis.. • . ne permettront 
pas que la Société Cok injuftement moleftée en 
ouelque manière que ce (oit , par quelques per- 
ionnesque ce puilFe être , queloue autorité & quel- 
que dignité qu'elles ajrent 5 ils réprimeront lesL 



accommodées au temps , les meilleures Se 
les plus convenables pour ladite Société; 

Et en ce que par lefdits vœux '& fer- 

Jcftari .... detenrores .... injuriatores » . . • 
necnon contradic^ores qtroflibet & rebelles , ^ 
eriamfi aliàs .... qualificatr exifterent .... per 
fententias , cenfuras & pœnas ecclefîafticas y 
aJfaque opporturra jnris Bc fadi remédia , ap- 
pelhtiorre poftpofitâ , compefcendo. Bulle 
iEquum reputamus > i f? 5' , r. / ^f, 45 ^ col, /. 

Non permittentes eos .... per qnofcumque 
«... quâcirmque , etiam ponrificali , regiâ vel 
aliâ aûcloritate fnngantar , publrcc vel occulté y' 
diredlc vel indiredè , tache velexprefiè , quovis 
qûiefîto colora .... moleftarivel inquietari. Bulle 
Salvatoris^DonTini y iS7^ y t. 1 , p, ^8 j col, 2. 

Praîcipitur , in virtute fandae Obedientia; 



• • • . Dccempteurs .... les Auteurs des injures 
tous les Oppofàns & les Rebelles , quelque quali- 
fiés qu'ils fulfenc d'ailleurs .... par Sentences y 
Cenfares , peines ecclcfiaftiques , & autres voie» 
convenables de droit & de fait , qui feront ians^ 
appel. 

Ils ne permettront pas que ceux [ de la Socié- 
té ] foient moleflés ou inquiétés , pubiiquemenc 
ni en fècret , diredement ni indiredement , 
tacitement ni exprelFément , fous couleur ou pré- < 
texte quelconque , par quelaue perfonne que 
ce pût être , futfent elles revêtues de l'autoritç. 
Pontificale , Royale y ou de toute autre. 

Il eÛ; défendu ,, en vertu de la fainte ObcKTan' 
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(174) 
mens» lefdits foi-difanc Jéfuites fe fou* 
mettent âux règles & inftitut de ladite 
Société. 

Permet audit Procureur Général du 

êc (bb pœnâ excomniunicationis .... inhabili- 
tatis adquxvis oâfîcia , fulpenfionis à divinis , & 
aiiis pracpofîti Generalis arbicrio refervatis , ne 
quis nôftra: Sociecatis publicè vel privacitn , 
praslegendo , feu confiilendo , multà eciam mi- 
nus libres confcribendo , affirmare prajfumat , 
licicutn eflè , cuique perfona; , quocumque pra;- 
textu tyrannidis , Reges aut Principes occidere , 
fol mortem eis macninari. Provinciales aucem 
qui aliquid eorum refciverint , nec emendave- 
rinc , aut non prasveœhnt incommoda qua; ex 
contrario fequi poilent , eBliciendo ut kpc décrè- 



te , & fous peine d'excommunication. ••• d'in- 
capacité à tous offices , dû' fiifpenfe â divinis y 
9c (bus telles autres peines qu'il plaira au Géné- 
ral de décerner , à toutes per(bnnes de notre So- 
ciété^ d'ofer (butenir y fo'it en public ou en par- 
ticulier , (bit dans des leçons ou dans àes confol- 
tations^ moins encore dans des livres qu'elfes 
compo(èroient $ qu'il eft permis à touie per- 
Ibnne , fous quelque prétexte de rjrrannie que 
ce (bit , de tuer les Rois ou les Princes , ou de 
€on(pirer contre leur vie. Le Général , Claude 
Aquaviva , a voulu que les mêmes peines foient 
^encourues , & même celle de la privation de leur 
Office , par les Provinciaux qui découvriroiene 
que cette dodrine auroit été enfeignée en quel- 
qu'une de ces manières , (ans j ineore ordre > our 



Roi , de faire intimer ie Généml & Sa- 
eiécé defdics fpi-difanc Jéfuices , far ie- 

tum Cànùè ob&rvetur , tion modo prxdiâas; 
pœnas incurrere , fed etiam offici© privari vo- 
luic P. Claudios. Tom, 2 , p. s s coL 2 > cap* s r 
ÏU. de tyrannicidio. 

In vircute fanâ^ obedientrx Cbmmendatur 
Provincialibus j ne in fuâ provinciâ quidquam y 
quâcunique occafione , aut linguâ , evalgarx 
paciantur à noftris , in quo de potedace (ùmmt 
Pomificis (ùprà lièges & Principes , aut de ty- 
rannicidio ag^tur , ni(i prias recegnkuni Remac 
& probatum du Ibid, coU 2* 

Icerûm ordinamus • ... ne qffis in pofterum 
hanc mareriam traâec , aut Hbris edicis aut (crip-' 
fis quibufciniique , nec plibiicè dKpixec auc do-' 



ans prévenir les inconvcniens qui en pourroienr 
- réfuker , en faiûintque ce décret foie religieufe-' 
ment obfervé. 

Il ed recommandé , en vertu de la faintW 
Obéiirance , auï Provinciaux , de ne point per- 
mettre qu'il (bit public par les Nôtres , dans- 
leurs Provinces [ rel'pcdrivcs ] , à quelque occa- 
fion , & en quelque Langue que ce (bit , aucun 
.Ecrit dans lequel on agiccroit la quedion dupoii- 
Toir du. Souverain Pontife (ur les Rois & les 
Princes , ou bien dans lequel on traiteroit du ty- 
nuinicide , à moins que cet Ecrit rt'eurt été exa- 
miné & approuvé à Rome. 

Nous détendons de plus , que per(bnne à Ta-' 
venir traite cette matière , Toit dans des livrer 
imprimés , foit dans tous autres Ecrits ^ que peif 1 

M vj 
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dit appel comme d'abus, far lequel les 
Parties auront audience au premier jour; 
lors du Jugement duquel appel comme 
d'abus , feront rapportés â la Cour tous 

ceac in (cholis : uc occaiiones oinnes ofFenfionis 
& querelaruiii prxcidantur. Ibid. p.6 ^ col. /. 

Si quis aliqaid (èntiret , quod difcreparec ab 
co quod Ecclciia & ejus Doétores conimunitèr 
(èntiuncj Hium (ènfuni dcfînicioni ipfius Socït- 
tatis débet fubjicere. DccL in Conjl, tom. i ,pag. 
37S , col. 2. 

In opinionibus etiano, in quibus catholici 
Doftores variant inter Ce y vel contrarii funr, 
1K confbrmitas etiam in Societate fie , curandam 
eil. Ibid.p^^'/s» col. 2. 

Do^x'mx igicur différentes non adcnictannir, 
nec verbo in concîonibus , vel ieélionibus pa- 
blicis, nec fcriptis iibris , quiquidem edi non 

fbnne en difpute publiquement , ni i*enfèigne 
dans les Ecoles , afin de couper court à toutes oc- 
casions d'ofFenfês & de plaintes. 

Si quelqu^un [ des iVorrw] avoit quelque /en- 
timent différent de ce que i'Eglilë & (os Dodeurs 
en(èignent , il doit foumettrc Ibn (èntiment à la 
définition de la Société. 

Dans les opinions même fur lefqueile^ il 7 a 
▼arictc , & même oppofîtionde fenti mens parmi 
les Doàeurs Catholiques , il faut faire enforre 
qu*il y ait unanimité dans la Compagnie, 

Que Ton ne (buffre donc point qu'il y ait dif- 
férens fentimens dans la Société , (oit de vive 
voix 3^ en prêchant ou en enfeignant publique- 
Ai€iu 5 foit par écrit ^ dans les livres qui feront 



Edits , Déclararions & Lettres- Patenter, 
duement vérifiés en icelle, concernant 
ladite Société, potir être fur le tout con- 

poteruQt in locem , fine approbatione atque 
confenfu prsepofici Generalis , qui eoiuni exa- 
minationem laltem tribus commictat , fana cîoç- 
trinâ & claro judicio in eâ facirltate pra:ditis 5 
imo & judiciorum de rébus agendis diverfitas 
»• • • ftec quac [ conforniicati ôc unioni ] adver- 
fàntur , permiccenda, Conji. part, ^ j tom. # ^ 
pag. SJ2 & 373, 

S\ aliqua fuaiina , vel liber Theologîa; fcRo- 
fafticx coniîceretar , qui lus noftris temporibus 
accoinmodacior viderecur .... DecL in Canfi, 
part, 4 y tom, 1 , pag, 397 y col, x, 

Onrnes [ ut plurimilui ] eaindeni doAriiiam 
qua? in Societate fuerit eleda , ut melior & con- 

compoÊs , lefquels ne pourront être imprimas 
& donnes au Public fans Tapprobation & la per- 
niiflîon du General , quri en confiera Texamen â 
trois [ des Nôtres ] pour le moins , reconnus 
pour être d'une (aine doélrine & capables de bien 
juger en pareille matière. On ne doit pas même 
permettre qu*il y ait diverfitc de jugemens pair 
rapport à la conduite • • • • & à tout ce qui pour- 
roit donner atteinte à une uniformité et une 
union [parfaite ]. 

S'il (e faifoit quelque Somme ou Livre de 
Théologie Scholaftique , quj parût plus conve* 
nable à notre temps , ejle pourra être enfeignce 
avec l'approbation du Général , &c. 

Que tous fuivent , pour l'ordinaire , la dodlrino 
dont la Société aura fait choix , comme la meiL- 
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)<nnceitient ftatiié Se ordonné ce qu il ap 

pacnendra. 

Ordonne que le» livres intitulés» Dif- 
putationes Roherti Bcilarminï è Socictau 
)cfuy imprimés à Ingolftad en i Jpiî. 

Celui intitulé , Franeifci Tolcti Socie- 
tatls Jcfu , InJlruSio Saccrdotum., Paris, 

Celui rnritttlé , Opufcula Theâlogica 
Martini Becani j SoeietaCis Jcfu. Paris , 

Celui intitulé , Jocnnis Mariant j So- 
eietatis Jefu^ dcRcge & Régis injlituiio- 
ne y en 1605. 

Celui intitulé , Apologie pour les Ca- 
fui/les ^ztmhwé à EdmontPirot^ Jéfuite; 
Paris, 1^57. 

Celui intitulé , Liber Thcologiét Mora- 
lis vigenti quatuor Soûetatis Jefa j Doc^ 

veniemior noftris , fèqaantar. Qui anteni ftudio- 
rum curfu-m jam percgerit , advertat ne opinio- 
num diverfitas conjun^ioni charitatis noccat; 
& , quoàd ejus fieri poterii , dod^rinaî in So- 
cietate communion le accommodée. DecL in 
Conjl, part» 8 y cap» 1 ^ tom. i , pa^. j^26 , coU 1, 

^eiire & la plus convenable aux Nôtres. Qurnd m 
aura fini Ton cour?; d*études , cju'on prenne garde 
quela diverfîic d'opinions ne nuife à l'union de 
la charité j & qu'on fe conforme , aurant qu'on 
pourra, à la dodirine qui eft la plus cosnmoiie 
dans la Société". 
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îorîbus referatus quem R. P. Antonius de 

Efcobaty & Mendofa ValUJoUtanus è So' 
cietatc Jcfu y Theologus in examen Con* 
fcffariorum digejjic j addidit j Ulu/lraviCé^ 
Lyon, 1^$^' 

Ceux intitulés , Hermannt Bufemhaum 
Theolcgia Moralis aucla à R. P. Chwdio 
Lacroix y Societatis Jefu, Lyon , chez les 
Frères de Toiîtnes, 17195 & Cologne y 

*757- 

Celui intitulé , Hijioria facrd & pro^ 

phand epitome ab Horatio Turcelino Sch' 
€ietatis Jefu. A Rennes, 17 j 2. 

Celui intitulé , Journal de Trévoux , du 
mois d'août 1729 > en ce qu'il contient 
l'annonce & l'éloge dudit Bufembaum y 
feront lacérés êc brûlés au pied de ref" 
calier , vis-à-vis la grande porte du Pa- 
lais , par l'Exécuteur de la Haure-Juftice, 
comme féditieux , deftru^tifs de tou$ 
principes de la morale chrétienne, en- 
feignant une do<Skrine meurtrière & abo^ 
minable , non - feitlement contre la fu- 
reté de la vie des citoyens ^ mais mcmd 
contre celle des Perfonnes facrées dej 
Souverains. Fait très expreffes inhibitions 
& défenfes à tous Libraires de réimpri- 
Boer , vendre ou débiter lêfdits livres o» 
aucuns d'iceux ; & à tous Colpoteurs ^ 
Diftsibuteurs ou autres de les colporter 
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eu (Kftribuer» a peine d'être pooffùivis 
excraordinairement , & panis fuivaficla 
ri^^iieur des Ordonnances^ 

Ordonne qa à la requête duclic Prod}- 
reur Général du Roi , il lera informé par- 
devant le Confeilier-Rapporteur, pour les 
témoins qui feront en cette ville , & par- 
devant les Juges des Sénécbanflees, Ju- 
rifdiâions royales ^ & autres Juges des 
cas royaux du redore de la Cour . i U 
diligence des Subftitats dudic Procureur 
Général du Roi auxdits Sièges , concte 
tous ceux qui auroient contribué à U 
compofirion , approbation ou impreOion 
d*aLicuns defdirs livres , ou qui les letîen- 
droienc en leurs maifons , enfemble con- 
tre tous Imprimeurs & Diftributeurs dtC- 
dits livres. 

Et pour flatuer définitivement fur ce 

?[ui réfulce defdits livres au fujet de 1 en* 
eienemenc confiant ôc non interrompu 
de ladite do£brine dans ladite Société def- 
dits foi-difant Jéfuites, ainfi que de Tina- 
tilité de toutes déclarations , défaveuxSc 
rétradations faites à ce fujet , réfultan- 
tes des Conllitutions defdits Prctres , 
Ecoliers &c aujtres de ladite Société , en- 
femble fur le* compte rendu par ledit 
Procureur Général du Roi , les premier, 
3 , 4 & 5 préfent mois , joint la délibé-: 
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ration à Tappel comme d'abus interjette 

par ledit Procureur Général do Roi des 
Bulles, Brefs j Conftitutions 5 & de tous 
auttes aâies qui s'en font enfuivis con- 
cernant ladite Société , fauf à disjoindre 
fî le cas y écheoit. 

Et cependant , par provifion , jufqu'à ce 
qu'il ait été flatué fur ledit appel comme 
d'abus & objets qui y font joints , ou au- 
trement par la Cour ordonn'ë, fait très- 
.expreflès inhibitions & défenfes à tous 
Sujets du Roi de quelque état , qualité & 
condition qu'ils foient, d'entrer dans la- 
dite Société , foit à titre de probation oa 
noviciat , foit par émîilion de vœux dits 
foiemnels ou non foiemnels; &c à tous 
Prêtres , Ecoliers & autres de ladite So- 
ciété de les y recevoir , affilier à leur in*- 
greffion ou émiffion de vœux , en rédi- 
ger ou figner les aâes , le tout fous tell^ 
peines qu'il appartiendra. Fait pareille- 
ment inhibitions & défenfes auxdits Prê- 
tres » Ecoliers 6c avitres de ladite Société*, 
de recevoir, fous quelque prétexte que 
ce foit , dans leurs maifons aucuns mem- 
bres de ladite Société , nés en pays étran- 
gers, même d'y recevoir tous membres 
de ladite Société naturels François, qui 
feroient à l'avenir hors du royaume les 
vœux dits foleauieliS ou non folenfunels^ 



le tout à peine d être les concrevenar» 
poucfuivîs excraordinairemenc , & ponit 
comme perturbât emrs du repos public. 
fait pareiUemenc inhibitions & défenfes, 
par provifion, auxdics Prêtres, Ecolie» 
ic autres de ladite Société , de continaei 
aucunes teçons publiques ou particalie- 
les de Théologie , Philosophie ou Hd- 
inanités , dam les écoles, collèges & &- 
minaîres du reCTort de la Cour, foos 
peine de faifie de leur tempoFef, 3c (om 
telle autre peine qu'il appartiendra , & ce 
à compter du lundi i août prochain \ 
& néanmoins dans le cas où lefdics Prê- 
tres , Ecoliers ou autres de ladite Soci^t^ 
prétendroient avoir obtenu aucunes Let- 
tres - Patentes , vérifiées en la Cour , i 
l'efFet de faire lefdites fonctions de fcho- 
larité , permet aiixdits Prêtres, Ecotien& 
autres de ladite Société de les repré(ènrer 
à la Cour, Chambres aiïembfées, dans le 
délai ci-dcfTus prefcrit, pour être pat U 
Cour, fur le vu d'icelles. Se fur les con- 
cluHons du Procureur Général du Roi, 
ordonné ce que de raifon. Fait très -ex- 
prefTês inhibitions & défenfes à tous les 
Sujets du Roi de fréquenter , après Tex- 
pirarion dudit délai , les écoles Se midions 
defdits foi'difant Jéfuites , enjoint d tous 
Eiudians de yuider les collèges de ladite 



I Société dans le délai ei-deflus fizéj & à 

!tous pères , mares , tuteurs , curateurs 

icu autres ayant charge de 1 éducation 

I defdits Etudians , de ies en retirer oa 

i faire Tétirer , & de concourir , chacun à 

lieur égard , à l'exéctttion du préfent Ar- 

wit , comme de bons & fidèles Sujets da 

Roi zélés pourfaconfervation. Leur fait 

pareillement défenfes d'envoyer lefdits 

£tuâians dans aucuns collèges ou écoles 

de ladite Société , tenus hors du refTorc 

€te là Cour ou hors du royaume , le tout 

à peine, contre les contrevenans, dctre 

fépntés fauteurs de ladite doâ'rine im- 

rie , facrilege , homicide , attentatoire ^ 
autorité & Hireié de la Perfonne des 
• 

Rois , & comme tels pourfuivis fuivant 
la rigueur des Ordbtlnances. Et quant 
susdits Etudians , déclare tous ceux qui 
eontinueroient , après l'expiration dudit 
délai y de fréquenter les écoles , penfions> 
ttoUeges , féminaires , noviciats & inf- 
tmâions defdits foi-difant Jéfuites , en 
quelques lieux que ce puifTe être , inca* 
pables de prendre ni recevoir aucuns de- 
grés dans rUniveificé , & de toutes Char- 
Î;es civiles & municipales, Offices ou 
bnâions publiques^ le réfervant ladite 
Cour de délibérer le lundi 9 août prc^-- 
chain fur les précautions qu'elle jugera 
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devoir prendre au fujec des contreveiui)( 
& aucun y avoir. 

Ec délirant ladite Cour pourvoit (uffi* 
famment à rédttcacion de la jeune(re,0D 1 
donne que dans trois mois pour toute | 
préfixion & délai, à compter du joarda 
préfent Arrêt , les Maires & Echeviosdes 
villes du reilbrt de la Cour , comme aui 
les Officiers des Sénécbauiîfêes & Sièges 
royaux , enfemble lès membres de lU 
SïivetCnéj feront tenus d'envoyer au Pro- 
cureur Général du Roi , chacun fépaic- 
ment , mémoires contenant ce qu'ils efti- 
meronc convenable à ce fujet, pour ce 
fait, ou faute de ce faire , être par la 
Cour y Chambres ademblées , oraonné 
fur les concluions dudit Procureur Gé- 
néral du Roi , le lundi 5 juillet prochain, 
ce qu'il appartiendra. 

Ordonne ladite Cour que dans un mois 
pour toute préfixion & délai , à compter 
du jour du préfent Ârrèt, les Supérieurs 
des maifons de ladite Société du reHbn de 
la Cour , repréfenteront Lettres-Patentes 
duement enregidrées en icelle , portant 
éreélion ou confirmation des Congréga- 
tions , aiïociations , affiliations , retraites» 
confrairies ou allèmblées dans les mai- 
fons de ladite Société , pour » fur le va 
cTicelles ôc les conclufîons du Procureur 
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I <5énéral du Roi , être par la Cour, Cham- 
bres âfTemblées , ftatué ce qui fera yu 

! appartenir 5 à faute de quoi , & ledit tems 

I paffé , fans qu'il foit befoin d'autre Ar- 
rêt, lefdites Congrégations , affbciations, 
affiliation^, retraites ^ coirfrairies ou af- 
femblées , fous quelque dénomination 
Se fous quelque prétexte que ce foit, de- 
meureront fupprimces & anéanties. 

Et néanmoins fait dès à-préfent & par 
proviAon très-exprefles inhibitions & dé- 
fenfes à tous Sujets du Roi de quèlqu'é- 
tat, qualité & condition qu'ils foient de 
!f'aggrcger ou affilier à ladite Société, foit 
par un voeu d'obéiflànce au Cénéral d'i- 
celle ou autrement 5 ainfi qu'à tous Prê- 
tres , Ecoliers ou autres de ladite Société, 

■de faire ou recevoir lefdites affiliations 
ou aggrégations , le tout fous peine d'ê^ 
tre pourmivis extraordinairement, & pu- 
nis fuivant l'exigence des cas. 

Défend auxdits Prêtres , Ecoliers & au- 
tres de ladite Société d'entreprendre de 
fe fouftraire directement ou indireâe- 
ment, & fous quelque prétexte que ce 
puiflè être, à l'entière infpeâion, fu- 
perintendance & jurifdiâiion des Ordi- 
naitesi or<lonne que TEditde 1681 fera 
bien & duement exéciné fidvant fa foc* 
piç & iiençui:. 



Enjoint à tous ceux qui ont des exem- 
plaires des livres enfeignant ladite da- 
mne , comporés par les membres del 
Société dite de Jefus , & autres s'il s'en 
ctouve. Notamment : 

Par Emmanuel Sa> Jéfuite, en fes Apho- 
fifmes. 

Par Martin Antoine Delrio, Jéfuite, 
en fon Commentaire compofé en 1589. 

Par Robert Perfon » autrement &t, 
André Philopater , Jéfuite. 

Par Jean Aqua Pontanus , ou Bridwi- 
cer , Jéfuite. 

Par Louis Molina, Jéfufce, en fon li- 
vre de Jujlitiâ & Jure. 

Par Alphonfe Salmeron , Jéfuite, en 
fon quatrième tome. 

Par Grégoire de Valence , Jéfuite , 
dans fon Commentaire tkéologique. 

Par ledit Alphonfe Salmeron , Jc/bite) 
en fon treizième tome. 

Par Charles Scribani, Jéfuite , en foB 
Amphithéâtre d Honneur. 

Par Jean Azor , Jéfuite , en fes lufti- 
tutions morales. 

Par Jacques Gretzer , Jéfuite , en fon 
livre intitulé , f^cfpertiUo Hétrcticus, 

Par Jacques Keller , Jéfuite , en fon li- 
vre intitulé , Tirannicidium. 



Par Gabriel Vafquez , Jéfuite , en foni 
Commentaire. 

Par François Suarez , Jéfuite. 

Par Jean Lorin , Jéfuite , en fon Com- 
mentaire des Pfeaumes. 

Par Léonard LeflTus j Jéfuite , en fon 
Traité d^ Jujliùâ & Jure. 

Par Adam Tanner , Jéfuite , en (a 
Théologie fcholaftique. 

Par Jacques Tyrin , Jéfuite , en fon 
Commentaire fur rEcriture-fainte. 

Par Jofeph Jouvenci , Jéfuite , en fon 
Hiftoire de ladite Société. - 

Par autre édition cte TOuvrage de Gret- 
zer, Jéfuite , intitulé, VefptrtUio Hare^ 
ticus. 

Par Montauzan , Jéfuite , par Colonia, 
Jéfuite , & par autres Jéfuites , foient 
apportés au Greffe de la Cour pour être 
fait droit. Enjoint à tous ceux qui en 
ofit des exemplaires de les apporter au 
Greffe de ladite Cour. 

Ordonne qu à la diligence du Procu- 
reur Général du Roi, le préfent Arrêt 
fera (ignifié fans délai à la maifon de la* 
dite Sqciété , qui eft dans la ville de Ren- 
nes , & dans quinzaine au plus tard , à 
toutes les autres maifons occupées dans 
l^ r effort de la Cour , par ceux de ladite 
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Société ^ leur enjoint de s*y conformer, 
fous les peines y portées. 

Ordonne que copies collationnées du 
prcfentÂrrèt, feront envoyées aux Séné- 
chauirées & Sièges royaux du retTort, 
pour y ctre lues , publiées Se regiftrces: 
Enjoint aux Subftituts du Procureur Gé- 
néral du Roi d'y tenir la main , & d'en 
certifier la Cour au mois. Enjoint aux 
Officiers defdits Sièges , de Veillei; , cha- 
cun en droit foi» à la pleine Se entière 
exécution du préfent Arrêt , qui fera im- 

Erimé, lu, public & affiché par-tout où 
efoin fera. Fait en Parlement^ Cham- 
bres affemblées^ à Rennes, le 1 3 décem- 
bre iy6i. 

Signé, L. C. PICQUET. 

Zd 19 décembre mil fcft cent foixantt- 
un à la levée de la Cour^ les Livres men^ 
tionnés dans l* Arrêt du vingt-trois de ce 
mois ont été y en exécution dudit Arrct^ 
lacérés & brûlés au pied de Pefcalier du Pa- 
lais ^ vis-à'Vis de la grande porte d'entrée^ 
par l'Exécuteur de la Haute -Juflice j en 
préfence de Nous Ecuyer Jean - Marie U 
Clavier j Greffier Civil en Chef du Parle- ' 
mentj aJJJlé de deux Huijfiers de la Cour. 

Signé, LE CLAVIER. 
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